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Le PRÉsIbENT Henriot 
€ Une fois de plus j'ai constaté l'opposition qui, aux heures tragiques. dresse contre les 
principes républicains les exigences de l'argent. » (Edouard Herriot, Juillet 1926) 


— CETTE SEMAINE : 


LA PAIX. — La France achève ses débats sur Herriot a eu le courage d'attirer l'attention tion légère d’' « Intermezzo » (p. 12), brumes 


la ratification des Accords de sur leurs manœuvres (p. 5). et biches du château romantique où rêve 
Paris, La publication des lettres Mendès-Chur- LES LOBBIES, A grande vitesse, les orga- Marianne de ma jeunesse (p. 12), merveilleux 
chill montre à quoi doit servir cette ratifica- Pi nismes de défense de tous message contenu dans la vieille bouteille de 
tion : à obtenir, sans attendre la mise en ap- les intérêts particuliers font démolir, brique la poésie populaire enfin recensée (p. 15). Du 
plication, des démarches précises vers une par brique, ce qui les génait (p. 5). côté de la violence, aventuriers académiques 
conférence de paix (p. 6). MAURIAC. Deux messieurs et une dame qui (p. 12), « Sel de la Terre » digne de son titre 
LA REPUBLIQUE. — La crise s'aggrave à l'in- sn à . ont bien travaillé la semaine (p. 12), suicide de l'un des dix jeunes meil- 
—— —- - térieur du parti radical. dernière recoivent l'hom mage de François leurs peintres contemporains. On confrontera 
On découvre à cette occasion que les féodaux Mauriac pour leur sang-froid (p. 16). avec intérêt leur liste avec celle qui fut éta- 
ont installé leur « machine » en plein cœur POUJADE. Exigeant, puissant, mais déçu, blie il y a vingt-cinq ans (p. 13). Du côté de 
de la République. Le vieux jacobin Edouard + M. Poujade rompt les relations l'espoir, France-Galles de rugby, dimanche, 
diplomatiques avec le Parlement, et se à Colombes (p. 13). 


retourne vers les paysans, Cependant qu'une 
sourde colère monte chez les salariés qui ° + 
RAYONS , pourraient bien, un jour, régler son compte ANDRE PIGNARRE / 
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LA CITATION DE LA « UNE » 


C'est Mme L.- 
F. Renvoise, 24, 
rue Gimelli, à 
Toulon (Var), 
qui a trouvé 
cette semaine la 
citation Ja plus 
percutante et Ja 
plus originale 
pour la photo 
du Major Attlee, 
publiée en cou- 
verture de no- 
tre dernier nu- 
méro 

« Nulle nation 
n'a plus fait 
pour sa perte 
que la France ; 
mais tout lui tourne à salut ». (CHan- 
LES QUINT.) 

Parmi les nombreuses réponses reçues, 
nous avons également distingué les 
excellents envois de Mme Servanty, 15, 
rue Théodore-de-Banville, à Paris, de 
M. J.-B. Piobetta, de Nanterre, et de 
M. Jean Guilhem, 40, rue Lacordaire, à 
Paris (15°). 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L'Express paraissant 
Je vendredi, devront nous parvenir avant 
le mardi matin suivant, Chaque semaine, 
l'auteur de la citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’ExPress. 


REPONSE A MAURIAC 


Le silence qui a de nouveau enveloppé 
de son lourd manteau l'opinion un ins- 
tant éveillée et confiante, n’est pas ce 
silence impuissant dont nous avons été 
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HORIZONTALEMENT. — 1. Un passe- 
lacet lui conviendrait plutôt mieux qu’une 
aiguille. — 2. Pas de place pour un ascen- 
seur. — 3. Les quatre fers ne sont pas en 
l'air; Pensé par le héron. — 4. Vieille ex- 
ploitation agricole. — 5. On ne le remue 
pas seul. Rejoint l'Atlantique par des 
moyens détournés. — 6. Le photographe 
doit lui dire : « Souriez ». — 7. Au beau 
milieu d'une loge; Un arabe et un ro- 
main ; Le plus gros vous donne parfois des 
chevaux. — 8. Eut un pêre rayonnant et 
des petits-fils brillants: Suivi par Geor- 
gette, suivie par Suzette. — 9. Qu'elle était 
belle sous l'Empire ! 

VERTICALEMENT. — I. On ne le lâche 
pas volontiers quand on le tient. — II. Ob- 
jet de discussion entre Figaro et Marceline; 
Assassina par per- 
sonne interposée. — 
III. Réservé à l'in- 
dignation; Pièces de 
rechange. —— IV. 
N'est pas forcément 


grand dans son 
pays. — V. Souvent 
répété, approuve 


trop : Bon anglais, 
simple français. — 
VI. Après un argu- 
ment ; N'a pas droit 
aux lés, aux sas, ni 
a aux épis. — VII. Pas 
Solution du n° 88 encore sec: Certaine 
grenouille et certain geni. — VIII, Fédéra- 
tion noire (sigle) ; Dénué d'imagination 
pour les menus. — IX. Impossible de l'être 
Fu, témoins ; Etre est incompatible avec 
avoir. 
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souvent les témoins. Ce silence n'est pas 
celui du mépris ; s’il est pour une part 
celui de l'indifférence, il est aussi celui 
du repos, de l’expectative. 

La jeunesse n’est pas un mythe. Elle 
est une réalité sur laquelle il faut comp- 
ter et en Jaquelle il faut croire. Son 
mutisme est celui du dégoût certes, mais 
il est aussi celui de cet instant qui pré- 
cède la lutte, 11 est avant tout recueil- 
lement... 
. G, Fnrèze, Pau, 


REPONSES A ATTLEE 


Dans notre dernier numéro, nous 
avions lancé un appel à nos lec- 
teurs 

« Qui répondra à M. Attlee ? > 

Nous uvons déjà reçu plus de 
mille réponses, dont nous trans- 
mettons les meilleures au leader 
travailliste personnellement. Parmi 
elles, nous avons choisi de publier 
les deux premières reçues. 


Monsieur Attlee, c’est un jeune 
Français de 25 ans qui vous parle. 

Nous avons au moins deux rai- 
sons de voir nos pensées se rejoin- 
dre — nous sommes socialistes, 
et j'ai pour votre pays autant 
d'amitié que vous pouvez en avoir 
pour le mien. Mais un fait nous 
sépare : c’est que nous n’apparte- 
nons pas à la même génération. 

Votre déclaration aux Commu- 
nes m'a fait penser au jugement 
d’un « sujet » de Sa Majesté, le 
feu roi George VI, porté avec quel- 
ques justes raisons d’ailleurs, sur 
les derniers hommes de la 11le Ré- 
publique. 

Mais vous avez oublié l’essen- 
tiel : la jeunesse et le peuple de 
France. L'Histoire vous a appris de 
quoi ils étaient capables ne les 
moments les plus dramatiques. Et 
plus récemment, si vous aviez été 
chez nous, vous auriez compris 
combien le gouvernement Mendès- 
France a suscité d’espoir, et com- 
bien cette expérience dans une lé- 
islature pourtant condamnée, of- 
re, pour Île peuple et sa jeunesse, 
de perspectives d’avenir. 

En écartant la France d'aujour- 
d’hui, pensez que vous isolez celle 
de demain... 

Au moment où une explosion en 
territoire français risque de semer 
la mort en Angleterre, il est temps 
que les « Grands » comptennent 
que la terre est la propriété collec- 
live de toute l'humanité. 

Au moment où les puissants de 
ce monde doivent se regarder les 
yeux dans les yeux avant de com- 
meltre le dernier crime, chaque 
communauté humaine a son mot à 
dire, La France ne sera pas de 
trop. Un socialiste devrait savoir 
cela. 

Micuez PouEcs, 
Goussainville (S.-et-0.) 


Je ne suis qu’un modeste ou- 
vrier charcutier de 25 ans, lec- 
teur de votre journal. J'ai diseuté 
avec plusieurs de mes collègues de 
la déclaration de M, Attlee. Nous 
sommes d'accord en ceci : les re- 
proches du major sont justifiés, 
l'opinion de M. Attlee n’est que le 
reflet, à mon avis, de l’opinion de 
la majorité des Français de mon 
milieu. 

Comment accorder foi aux ac- 
tions d’un gouvernement qui du- 
rera six mois, ou moins, et dont 
le suivant mènera une politique 
contraire. 

Après l'intérêt 
gouvernement P.M 


e suscita le 
.F. et l’incom- 
préhension de sa chute, c’est l’in- 


différence et le mépris 
repris le dessus. 

Nous n'espérons qu’une ‘chose, 
qu'on ne se base pas sur nos par- 
lementaires pour établir un juge- 
ment sur nous Français. 

Nous valons quand même beau- 
coup mieux. 

Jean GOUIrFrFsEs, Paris. 


qui ont 


OU VA « COMBAT » ? 


J'ai lu avec étonnement dans COMBAT, 
du 12 mars, un article signé de M. Figue- 
ras dans lequel il vous prenait claire- 
ment à partie en vous accusant de mon- 
ter une opération politique « comme un 
coup de Bourse » et d’en attendre « des 
profits moins politiques que pécuniai- 
res », ou encore d’avoir « tendu à André 
Malraux un piège habile ». 

Ces accusations me paraissent sinon 
graves, car elles ne sont guère sérieuses, 
du moins bien déplaisantes. Qui est ce 
nouveau M. Figueras ? 

Je croyais qu'il y avait une certaine 
communauté d'idées entres des journaux 
comme Le Monpe, COMBAT, FRANCE-SOIR, 
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L'Exrness, qui ont lutte dans le même 
sens, pour la démystification, Est-ce que 
Comsar est pasèé de l’autre côté de la 
barricade ? 
Henri: CONSTANT, - 
Dijon. 


[R. — Nous avons nous-mêmes 
lu cet article avec beaucoup de 
tristesse, car il s'agissait d'un jour- 
nal confrère pour lequel, en effet, 
nous avons de l'estime, mais sans 
surprise car M. Figueras est fidèle 
ici à des opinions qu'il a expri- 
mées à différentes reprises dans 
d'autres journaux. 

Il écrivait, par exemple, récem- 
ment, à propos de Mendès-France : 

« En ce moment on éprouve 
l’incarie diplomatique d’un Prési- 
dent du Conseil mégalomane qui 
s'apprête à sacrifier Pavenir de la 
France au plaisir de conserver 
quelques mois le pouvoir... » (22 dé- 
cembre). 

« Mendès-France se borne, en po- 
litique étrangère, à accélérer Ja 
braderie, et en politique intérieure 
à forcer la vente du lait. Et tout 
cela pourquoi ? Parce qu’on est 
arrivé au pouvoir un jour de juin 
où le Parlement était exténué, avec 
un petit paquet d'idées toutes fai- 
tes dont aucune ne cadrait avec le 
réel. »> (25 janvier 1955). 

« lest difficile de savoir Îles 
mobiles auxquels a obéi Mendès, 
mais s'il avait décidé de ligoter la 
France, de ne lui laisser aucun re- 
cours, de la priver définitivement 
d'importance et de grandeur, il 
p’aurait pu mieux faire. » (4 mars 
1955). 

Il ne nous appartient pas de ju- 
ger des raisons pour lesquelles 
JOMBAT Ouvre ses colonnes à 
M. Figueras.] 


PAS DE GUERRE 
POUR FORMOSE 


Comme l’a annoncé L’ExPress, il y 
a aujourd’hui toutes les chances pour que 
le président Eisenhower soit réélu. En 
fait, sa réélection est pratiquement as- 
surée à moins d’un accroissement impor- 
tant du chômage d’ici novembre 1956 ou 
d’un conflit militaire dans lequel les 
Etats-Unis seraient engagés. Sinon pres- 
que tous les démocrates — y compris 
Adlaï Stevenson — estiment qu’il sera 
très difficile de battre Eisenhower. 


L’Administration Républicaine sait par- 
faitement que tout engagement militaire 
dans la région de Formose, par exemple, 
menacerait sérieusement les chances des 


Républicains aux prochaines élections. 
Par conséquent, je pense qu’on peut 
maintenant être assuré qu’Eisenhower 


et Dulles feront tout ce qui leur est pos- 
sible pour éviter un conflit armé. Ils se 
souviennent trop bien. de l’utilisation 
électorale de la guerre de Corée contre 
les démocrates, la dernière fois. 


Jonn F. 
New York. 
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EN FAUSSE DEMOCRATIE 


L’habileté permet depuis des années 
d’esquiver le véritable débat, qui est de 
savoir, indépendamment de tout juge. 
ment de valeur, à partir d’où et jusqu'à 
que} point l'alliance avec les communistes 
se éterminerait. sur un programme 
précis. 

C'est par habileté que divers groupe 
ments politiques s’affublent d’une éti. 
quette sans le moindre rapport avec leur 
contenu social ou idéologique (...) 

C’est par habileté que les élections de 
1951 ont été aménagées grâce à ce mode 
de représentation dont l’objectif véritable 
consistait à écarter le maximum d’élé 
ments hostiles à la « petite Europe ». 


C’est par habileté, enfin, qu’une partie 
de la presse spécule aujourd’hui sur les 
aspirations confuses des populations à un 
changement radical d’orientation. 

Faute “d’une élémentaire éducation poli- 
tique que les classes dirigeantes n’ont 
jamais paru très disposées à favoriser 
et à développer, l’exercice de la démocra- 
tie relève ainsi de la plus haute fan- 
taisie. 

Les féodalités économiques et les puis. 
sances financières, véritables détentrices 
du pouvoir, sont naturellement les pre- 
mières à bénéficier de cette mystification, 

J. Marsan, 
Perros-Guiree, 
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LE FORUM 





A QUOI PENSENT LES JEUNES FEMMES ? 


Je découvre avec étonnement dans le « New York Times » une 
critique, signée Marcel Arland, du livre de Françoise Sagan, « Bon- 
jour Tristesse », qui vient de paraître aux Etats-Unis. 

Qu'a donc écrit ce « French novelist and essayist » pour juger 
avec tant de hautaine indulgence — et dans une publication étran- 
gère ? On lit par exemple dans son article : « Tout ce que ce 
travail a demandé, c'est du temps (trois semaines au moins)… Je 
rends hommage au principal de ses charmes : la jeunesse de son 
auteur, Mile Sagan a lu. Elle sait une chose ou deux. L'argument 
est artificiel, Les caractères sont un peu trop conventionnels et 
superficiels. Livre agréable à lire du début à la fin (ou presque) », etc. 

Sans être un admirateur fanatique de « Bonjour Tristesse », le 
ton de cette critique m'a choqué, et j'ai été surpris de découvrir que 
cet éreintement réjouissait plusieurs jeunes dames autour de moi. 
Etes-vous de celles-là ? 

Je déplore cependant la médiocrité, stigmatisée par plusieurs 
revues, des ouvrages de dames, |! faut bien constater que le génie 
créateur est décidément réservé au sexe masculin, dans le domaine 
littéraire comme dans les autres. 

FrRaNÇoïIs MARCHAND, 


Paris. 
| Françoise GIROUD répond : | 


"ŒUVRE de Marcel Arland se compose d'une di- 
zaine de romans dont L'ORDRE, qui obtint le prix 
Goncourt vers 1930, de quatre ou cinq essais el de 

trois ou quatre livres de critique dont une anthologie 
de la Prose Francaise, L'Académie Française lui a dé- 
cerné son Grand Prix, il y a deux ou trois ans. 

Si ces titres vous semblent insuffisants pour justifier 
sa «€ hautaine indulgence », ajoutez-en un Marcel 
Arland est un homme, 

Eh bien ! Monsieur, quand on a consacré trente ans 
de sa vie à la littérature, et que l’on est un homme, et 
que l’on n'est pas un saint, et qu'un lecteur de 
L'Express est en situation de dire : « Marcel Arland ? 
Mais qu'est-ce qu'il a donc écrit? », on ne voit pas 
d’un cœur léger une jeune fille de 18 ans mn ob en quelques mois une célé- 
brité par surcroît fort rémunératrice en publiant un roman, 

Soyez assuré que l’article de M. Marcel Arland traduit exactement la pensée 

de la plupart des romanciers français et qu'ils éprouveraient à le lire la plus 
vive délectation. 

Quant aux 





jeunes femmes de vos amies que le succès de BonJoun, 
TRISTESSE irrite, fouillez donc dans leur tiroir, Ou je me trompe fort, où vous 
y découvrirez quelque manuscrit inachevé. Ce qu'elles reprochent à Françoise 
Sagan, ce n’est pas le roman qu’elle a écrit. C’est le roman qu'elles-mèmes 
n'ont pas écrit. . 2. S 

Il n'y a pas là de quoi surprendre, Si — ce que j'ignore — Mile Sagan en 
était affectée, elle y trouverait l’occasion d'apprendre, un peu prématurément, 
ce qu'il est toujours bon de savoir : que le succès, en France, est psychologi- 
quement assimilé à un vol que l’on commettrait au détriment de ceux qui le 
convoitaient également, et de ceux qui se consolaient de ne le point atteindre 
en l’imaginant inaccessible, Jus = 

Si vous et moi, outre quelques centaines de milliers de lecteurs, n'éprou- 
vons que de la sympathie à l'égard de Mile Sagan et de ses travaux, n'en 
concluez pas trop hâtivement que nous avons une belle âme. Peut-être conser- 
vons-nous notre objectivité seulement parce que nous ne nous sentons pas 
volés, parce que nous n’écrivons pas de romans, parce que nous ne participons 
pas à cette compétition-là. 

A propos des divers articles consacrés aux « ouvrages de dames », vous 
remarquerez que, le plus souvent, ils traitent exclusivement de cette littéra- 
ture vaguement érotique à laquelle se sont effectivement adonnées avec plus 





BÉATRICE BECK 


MARGUERITE Duras 


« Pourquoi, dans les études consacrées aux romancières ne trouve-t-on 


jamais leur nom ? » 


ou moins de bonheur quelques jeunes romancières de bonne famille, L'ennui 
est que, dans le même temps, quelques jeunes romanciers de bonne famille 
n'ont pas trouvé, eux non plus, autre chose à conter que les souvenirs de 
leurs divans-lits, 

Pourquoi, dans ces études consacrées aux romancières, ne trouve-t-on 
jamais le nom de Béatrice Beck ? de Marguerite Duras ? Pourquoi n'analyse- 
t-on jamais l'œuvre de Marguerite Yourcenar ? Pourquoi l'étonnant MARTEREAU 
de Nathalie Sarraute est-il automatiquement passé sous silence ? 

Pour ne citer que ces quatre noms, ils suffiraient à justifier les femmes de 
vouloir écrire, ce à quoi s'employèrent d’ailleurs avec quelque succès Mme de 
La Fayette et Emily Bronté. 

Voilà pour la première partie de votre question. 

Par la seconde, vous exprimez la vanité masculine la plus courante — et 
aussi la plus comique, 

Il y a, je vous assure, quelque chose d'irrésistiblement drôle à entendre 
des hommes parfaitement improductifs déclarer gravement que le génie 


.créaleur est un privilège de leur sexe. Ces hommes qui se promènent à travers 


l'existence forts d'une supériorité que leur conférerait automatiquement la 
pet de Balzac ou de Sartre, de Bach ou de Debussy, du Greco ou de 
’icasso dans leur camp, ces hommes sont attendrissants et un peu ridicules, 
Ils me font penser aux enfants qui se pavanent en classe, en disant : « Moi, 
mon papa, il a une Cadillac. » 
Et vive la Cadillac de papa, dont la gloire est censée rejallir sur tous 
ses rejetons. 
Suite en tournant la page + 
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(Suite de la page précédente.) 


Je ne sais s’il y a des femmes que cette suffisance irrite. J'éprouve per- 
sonnellement à la surprendre cette joie savoureuse que définit. La Bruyère, 
je crois, lorsqu'il écrit : « C’est un plaisir délicat que de passer pour un imbé- 
cile aux yeux d'un sot, » 

Comparons donc ce qui peut être comparé, c’est-à-dire non les femmes 
aux hommes, mais les créatrices aux créateurs. Personne ne conteste le maigre 
bilan que tout au long de l’histoire littéraire, artistique, politique, les pre- 
mières présentent par rapport aux seconds. 

À ce phénomène, de nombreuses explications ont été données qu’il serait 
un peu long de reprendre ici. Pour les uns, le défaut de sens créateur chez les 
femimes est une sorte de tare congénitale dont ils se contentent d'enregistrer 
les effets avec satisfaction. Pour les autres, il n’y a nullement « absence », mais 
« atrophie » provoquée par la condition des femmes dans la société. Parmi 
ceux-là, Stendhal, qui disait : « Tous les génies qui naissent femmes sont perdus 
pour le bonheur du public, » 


Pour changer la face du monde 





Simone de Beauvoir a longuement écrit à ce sujet et l’une de ses formules 
résume bien sa théorie : € Pour changer la face du monde (je cite de mé- 
moire), il faut d’abord y être solidement ancré. C'est seulement depuis que 
les femmes commencent à se sentir chez elles sur cette terre qu’on a vu appa- 
raître une Marie Curie, Elle démontre avec éclat que ce n’est pas l’infériorité 
des femmes qui a déterminé leur insignifiance historique : c’est leur insigni- 
fiance historique qui les a vouées à l’infériorité, » 

Si vous réfutez cette théorie, n’en parlons plus, Et je vous souhaite, 
monsieur, de prouver autrement qu'en vous référant à de glorieux confrères 
votre supériorité sur Jes femmes de votre génération. 

Si vous l’approuvez, allons plus loin. La situation des femmes a-t-elle 
évolué au point qu’elles se sentent aujourd’hui € chez elles, sur cette terre >» ? 
Disons qu’elles entrevoient au moins cette possibilité, que tout doucement elles 
tâtent les murs de cette nouvelle demeure. Il est encore bien tôt pour évaluer 
leurs facultés créatrices. Et, parmi les résultats indiscutablement acquis, on ne 
peut citer qu'Irène Joliot-Curie et Lise Meitner, toutes deux Prix Nobel. 

Mais, en admettant que les femmes d'aujourd'hui, et surtout de demain, 
triomphent de leur « insignifiance historique », il leur faudra vaincre encore 
bien des handicaps pour exprimer totalement leur aptitude à la créatiqn. 

Créer, c’est d’abord être disponible, vacant, en état permanent de récep- 
tivité. C’est concenérer toute son activité consciente, et surtout inconsciente, 





Lise MEITNER - IRÈNE JoLioT-CURIE 
« Sont-elles « chez elles sur cette terre > ? » 


sur ce germe mystérieux que l’on porte en soi, c’est n’être jamais requis pro- 
fondément par d’autres tâches, c’est ne jamais rayonner, mais capter, ne jamais 
nourrir les autres mais s'en nourrir, ne jamais aîmer que soi-même et ce reflet 
de soi-même que l’on appelle une œuvre. 

Toutes ces conditions réunies ne suffisent évidemment pas à produire la 
germination et l'éclosion de l’œuvre véritablement créatrice. Mais je ne crois 
pas qu’il y ait d'exemple de création née dans d’autres conditions. 

: On ne crée pas de deux heures à cinq heures, ou le dimanche, ou de 
janvier à juin. 

Or il est encore — et il sera peut-être toujours — dans la condition des 
femmes de vivre constamment requises, perpétuellement sollicitées par 
l'extérieur. La moitié de leur énergie, de leurs pensées est absorbée par les soins 
qu'elles ont à prendre d’elles-mêmes et des autres, de leur physique, de leurs 
vêtements, de l’homme qui partage leur vie et qui a des chemises à laver, des 
grippes à soigner, des amis à diner, de l’homme qui tisse autour d'elles un 
réseau de petits canaux par où s’écoulent leur temps, leurs forces, leur sub- 
stance, leur disponibilité intérieure. 

Et ne parlons pas de celles qui ont des enfants. Ou plutôt si. Parlons-en. 
Celles qui semblent vraiment nées pour créer (entendons-nous : il ne s’agit 
pas de « travailler », mais d’expulser de soi, de libérer une force constructive 
d'œuvres) celles-là, lorsque par hasard elles ont eu des enfants, les aban- 
donnent nécessairement. Oh ! pas en apparence certes, et sans doute ne savent- 
elles même Ee qu'elles les abandonnent, qu'elles se refusent à être pour eux 
ce pont sur lequel ils traverseront l’enfance et l’adolescence jusqu’au moment 
où ils pourront, à leur tour, assumer leur vie. 


Cernées, tiraillées, fracturées 





Les créateurs n’ont rien à donner, et surtout pas d'amour, sinon à l’œuvre 
qu'ils nourrissent. 

Mais, le plus souvent, lorsque l'enfant paraît, il triomphe et interrompt 
le chant ténu et profond de la création, Surtout lorsqu'il ne surgit pas accom- 
pagné de beaucoup d'argent. Seuls les riches peuvent se permettre d’aban- 
donner correctement leurs enfants. 

On touche là, d’ailleurs, à un autre des conflits qui opposent les femmes 
à la créat'on, Seule l'aisance, sinon la fortune, peut les délivrer de l’usante 
routine des sollicitations extérieures. C'est sans doute la raison pour laquelle, 
dans le domaine littéraire, par exemple, vous trouverez peu de livres qui 
n'aient été écrits ces dernières années soit par une femme de la bourgeoisie, 
soit par une femme célibataire. 

Ce qui réduit encore le champ où le génie créateur peut éclore,. 

Ainsi cernées, tiraillées, fracturées, où les femmes prendront-elles la liberté 
d'avoir du génie ? Combien y aura-t-il encore de ces génies qui naissent 
femmes, dont parlait Stendhal, qui demeureront perdus pour le bonheur du 
public ? 

J'aime mieux, je l'avoue, les hommes qui disent bravement : € Tant pis. 
Telle qu'elle est, l’organisation de la société me convient et je ne souhaite 
nullement la bouleverser, fût-ce au prix d’un Van Gogh, d’un Rimbaud ou d’un 
Debussy féminins perdus, » 

Oui, j'aime mieux les francs conservateurs que les faux révolutionnaires 
qui jouent à croire que les conditions sont égales entre femmes et hommes 
et que seule cette fameuse infériqrité congénitale. 





lOULE 1 couEcTIoN 


. 
- 
U 
« 
È 
2z 
0 
L 
; 


LA SAMARITAINE 
DE LUXE 


27, B° des Copucines 


“Coin” LEMPEREUR 
4° étage 








Es 
FRE D 


Société à Responsabilité Limitée au Capital de 19.600.000 de fr, 


JOAILLIER 
HORLOGER 


6, rue Royale, PARIS - OPE. 63-60 





—= HOTEL 
DE NOAÏLLES 


LA CANEBIÈRE 


MARSEILLE 


RÉDUCTION de 10 % sur 1e prix des 
chambres aux membres du Club Echos 


hr 


Tél. COLbert 69-97 (10 lignes) 








Leproduchen ficcæ 
de tour ongnel ui . 
Coupure de journol 
Poge de livre ou de 
Cotclogue, 
Portition de musique 
Niéroglyphes.… etc. 
por le 


Perforation électronique 
es _stencils 


Tiroge immédiot à 
10000 exemplaires 









Poptroge  micromei que 
Bodresseur d'obliquité 


imprime tous papiers de 4 à 40 kgs 


O2, AVE MIGUEL 


L'EXPRESS. — 26 MARS 1955 





% MAI 


J 


A tout 
E p 
me! 
en Fra 
ce que 
les inve 
pes de 
ou «€ 
fluencer 
taires. 
Dès 1 
Charpei 
déposer 
)roposi 
hi plup 
ment d 
cool pr 
nement 
gouvert 
d'avoir 
achats 
650.000 
l'autre, 
sensible 





(1) Vo: 














































radi 
leur 
Rép 
men 
16 : 
Edg 
M 
dev 
la € 
Her 
teri 
C 
gea: 
dan 
en 
pou 
Li 
par 
rad 
cus 
pay 
l’at 
I 
rec 
blic 
ver 
des 
ont 
de 
EF 
la 
ma 
ils 
jus 
C 
de 
( 
ter 
cor 
à ! 
tiv 
bu 
à 
du 
Ré 


] 
na 
sib 
de: 
au 






. 
- 

U 
“ 
È 

2 

o 
Ü 
; 


000 de fr, 


63-60 


à fidele 
pnel : 


envscrit 


vou de 


musique 
de 


nique 


ures 





| _ _ A; 


% MARS 1955 


l 


L'EXPRESS 





3" ANNEE, — N° 96 







LES AFFAIRES FRANÇAISES 





PARLEMENT 


A toute vitesse 


E phénomène politique actuelle- 

ment le plus curieux à observer, 
en France, est le retour en force de 
ce que les Américains — qui en sont 
les inventeurs — appellent les « grou- 
pes de pression »> (pressure groups) 
ou « lobbies > organisés pour in- 
fluencer des Assemblées parlemen- 
taires. 

Dès le 15 février, MM. Legendre, 
Charpentier, Lalle et quelques amis 
déposent à l’Assemblée nationale une 
»roposition de loi tendant à annuler 
h plupart des mesures d’assainisse- 
ment du régime économique de l’al- 
cool prises par le précédent gouver- 
nement (1). Le crime principal de ce 
gouvernement était évidemment 
d'avoir diminué, en volume, les 
achats d'alcool de l'Etat de 1 million 
650.000 hectolitres d’une année à 
l'autre, et d’en avoir, en outre, réduit 
sensiblement le prix. 








Le 16 mars dernier, au cours d'une 
séance mémorable, l’Assemblée natio- 
nale abroge le décret (du 22 décembre 
1954) qui, pour lutter contre l'al- 
coolisme, avait augmenté les droits de 
licence sur les débits de boisson, et 
assuré ainsi le financement de la pro- 
pagande antialcoolique (2). 

Dans cette discussion, un honorable 
parlementaire, M. Quinson, qui est le 
rapporteur de la Commission des 
Boissons, déclare : « La lutte la plus 
efficace contre l'alcoolisme manque 
d’une base solide sur le plan scienti- 
fique. Il n’est pas démontré que l’al- 
cool pur soit toxique ; en tout cas, la 
marge de toxicité est, scientifique- 
ment, mal évaluée. La meilleure 
preuve est que l'alcool est le meilleur 
remède contre l'alcoolisme. » 


Quelques jours plus tard — Île 
€ AL » pétrolier étant particulière- 
ment bien organisé — l’Assemblée 
nationale supprime l'augmentation de 
taxe instituée (le 15 novembre 1954) 
sur le fuel pour amorcer l'harmoni- 
sation des prix des différentes formes 
d'énergie. 





A ce rythme énergique, il ne res- 
tera plus rien, dans peu de semaines, 
des quelques réformes essentielles 
modestement amorcées, sur les ques- 
tions les plus urgentes, par le précé- 
dent gouvernement... 


ELECTIONS 
P.M.F. dans le Finistère 


UCUNE surprise, cette semaine, 

dans les résultats de l'élection lé- 
gislative partielle du Finistère : pour- 
centage considérable d'abstentions 
(45 0/0) ; recul des communistes au 
bénéfice du candidat socialiste qui 
avait mené une campagne active € pour 
une politique jeune, dynamique, à 
l'image de celle que le parti sociàliste 
a soutenue chez Mendès-France » ; 
succès de M. Crouan candidat d'Union 
nationale qui devance de près de 9.000 
voix M. Orvoen, M.R.P. 


Le Centre des Indépendants de 
M. Duchet, se prévalant d'une investi- 
ture que personne n'avait sollicitée de 














(1) Voir L'Exrress, n° 94, (2) Voir le « Bloc-Noles », en p. 16. 


UI TIENT LA RÉPUBLIQUE ? 


ES Français qui veulent 

s’instruire sur la politique 
pourraient, avec profit, passer 
quelques heures par jour — de 
préférence en fin de journée — 
devant le 16, boulevard Hauss- 
mann. Ils verraient un défilé 
curieux de très hauts person- 
nages qui, l’un après l’autre, 
s'arrêtent à l'Hôtel Ambassador 
et demandent l’appartement 118 
au téléphone pour savoir s'ils 
peuvent, à leur tour, monter à 
l'assaut d’Edouard Herriot, 

Au début de la semaine der- 
nière, c'était seulement quel- 
ques membres éminents du parti 
radical lui-même qui venaient ainsi « expliquer » à 
leur président pourquoi il y allait du salut de la 
République qu’il reprit sa démission donnée, brusque- 
ment, à la séance de la Commission exécutive du 
16 mars. C'était Léon Martinaud-Déplat, René Mayer, 
Edgar Faure et d’autres grands radicaux. 

Mais depuis quelques jours l'inquiétude grandit, et 
devant l’ampleur de la crise, de grandes vedettes de 
la droite féodale viennent elles aussi supplier Edouard 
Herriot de ne pas « faire trop durer cette plaisan- 
lerie >», comme disait l’un d'eux en sortant. 

C'est qu’en effet la « plaisanterie », en se prolon- 
geant, risquerait de devenir un drame, et un drame 
dans lequel tous ces messieurs, radicaux ou non, jouent 
en partie leur carrière politique, leur influence, leur 
pouvoir. 

En apparence, il s’agit d’une querelle interne du 
parti qui ne devrait intéresser que quelques « patrons » 
radicaux. En fait c'est une grave affaire dont les réper- 
cussions pourraient être décisives pour l'orientation du 
pays, et sur laquelle il importe maintenant d'attirer 
l'attention de l'opinion publique. 

Il faut d’abord constater un fait, souvent mal 
reconnu : qui tient le parti radical, tient la Répu- 
blique. Pour une raison simple : il n’y a pas de gou- 
vernement possible sans l'accord et la participation 
des radicaux. Depuis 1947 tous les partis politiques 
ont, à un moment ou à un autre, été laissés en dehors 
de la coalition au pouvoir, sauf un : le parti radical. 

En corollaire : les radicaux étant indispensables à 
la naissance de tout gouvernement, ils sont également 
maitres de la vie de ce gouvernement, et le jour où 
ils veulent le renverser, il leur suffit de lui enlever 
juste le nombre de voix nécessaire pour l'opération. 

C'est selon cette règle que se déroule la vie politique 
de la IV* République depuis plusieurs années. 

On aperçoit alors l'intérêt qu’il peut y avoir à mon- 
ter et à tenir en main une « machine » capable de 
commander la vie du parti, Une machine qui serve 
à régler les congrès, à faire les commissions exécu- 
lives, à déléguer les gens dans les comités, à distri- 
buer les circonscriptions et les investitures, etc., bref 
à diriger à travers un petit état-major l'orientation 
du parti radical et, à travers lui, l'orientation de la 
République, 

En principe, une telle opération — contraire à la 
nature même de la démocratie — devait être impos- 
Sible, La direction du parti, ses décisions, ses choix 
devraient être — en principe — conformes aux VŒux, 
aux opinions de la majorité des militants, 

En fait, par un système simple, bien connu dans 
plusieurs pays, et très exploité au début du siècle aux 
Etats-Unis, des + patrons », appuyés sur dés disponi- 
bilités financières supérieures, peuvent arriver à 
< prendre en main » un parti, C’est ce qui s'est produit, 
depuis quelques années, au parti radical, 

La mécanique, bien qu’habilement camouflée, n’est 
Pas difficile à démonter, Par exemple, prenons le der- 





Edouard Herriot 





nier congrès national du parti à Marseille, en octobre. 
Il y avait là 1.450 « délégués » de fédérations, Et ils 
ont réélu — contre toute attente, et contre la volonté 
évidente des militants — le président administratif sor- 
tant par 746 voix contre 689. Regardons de plus près : 
qu'est-ce qu'un « délégué » ? 

Une fédération départementale peut envoyer un 
délégué pour 100 cartes effectivement prises par des 
militants. Une carte coûte environ 250 francs par an. 
D'où deux catégories de délégués : les vrais, ceux qui 
représentent effectivement 100 militants individuels 
ayant pris leur carte; et ceux qui, juste avant un 
Congrès, sont désignés par les fédérations dociles, et 
que 25.000 francs versés par la caisse centrale suf- 
fisent à « accréditer », 

On voit qu'avec quelque argent on peut consolider, 
sans trop de difficultés, des majorités opportunes. 

Une fois qu'on est bien installé à la «tête de la 
machine — place de Valois — on est vraiment assez 
tranquille. Car les décisions sont prises par la fameuse 
« commission exécutive » dont on peut contrôler la 
composition, le nombre et les réunions. Cette commis- 
sion est même tellement souple que la semaine der- 
nière la décision de ne pas réunir un Congrès Natio- 
nal extraordinaire, réclamé par la base, a été prise 
à un nombre de voix supérieur à celui des membres 
de la Commission elle-même, Simple erreur de calcul; 
dans le feu de l’action. 

Ainsi, avec quelques hommes bien placés, suffi- 
samment d'argent, et un peu de chance, on peut 
arriver, en période ordinaire, à « tenir >» le 
parti. C’est ce que les grandes fortunes d'Afrique du 
Nord — qui sont maintenant plus considérables que 
toutes celles de la métropole — ont compris à temps. 
Et aujourd’hui on peut considérer que la « machine » 
radicale est aux mains, soit directement des féodaux, 
comme M. Henri Borgeaud, soif de leurs amis, comme 
MM. René Mayer, Martinaud-Déplat, etc. 

En temps normal le fonctionnement de cette méca- 
nique est habile, suffisamment dissimulé, et l’orienta- 
tion politique des gouvernements de la République se 
conforme aux désirs des féodaux sans que l'attention 
du public soit trop attirée. 

Mais, comme toujours, l’imprévu peut arriver, Et 
c'est ce qui s’est produit avec le gouvernement Mendéès- 
France. Pris de panique, les patrons » ont, cette 
fois, joué la partie un peu trop crüment, Et l'assas- 
sinat en pleine lumière d’un gouvernement dirigé par 
un radical, populaire chez tous les militants du parti, 
par le. député de Constantine lui-même, a provoqué de 
très grands remous, 

Tout à coup il semble que la masse des militants 
radicaux ait reçu un choc brusque, et une sorte de 
révélation. L'émotion, loin de s'atténuer avec Îles 
semaines qui passent — comme l'escomptait « la ma- 
chine » — s’amplifie, Et voici que le malheur arrive 
le vieux chef jacobin, qui a toujours essayé de lutter 
pour une certaine forme de démocratie, pour un cer- 
tain respect de la « piétaille », le voici qui prend la 
tête des révoltés, proclame son désaccord avec la ma- 
chine, derrière laquelle il reconnait, sans doute, à 
trente ans de distance, le nouveau « mur d'argent », 
son vieil ennemi. 

Même si Edouard Herriot était amené maintenant à 
reprendre, pour un temps, sa démission, il est trop 
tard : la lumière jetée sur toute l'affaire a permis à 
beaucoup de gens, et pas seulement chez les militants 
radicaux, d’apercevoir un dangereux abcès. 

Les puissances féodales, et en particulier financières, 
sont installées en plein cœur du pouvoir, et se sont 
fabriqué un droit de vie et de mort sur les gouverne- 
ments. La chute de Mendès-France l'a enfin démontré 
avec éclat, Il n’est pas cerlain que la volonté de !a 
base, maintenant alertée, sera moins forte que l'em- 
prise de ces mains avides qui « tiennent » la Ré- 


publique. 


lui, tente d'exploiter ces résultats, ce 





qui était prévisible, Or voici comment 
le « Télégramme de Brest » du 28 fé- 
vrier relate le discours prononcé par 
M. Crouan au début de la campagne 
clectorale : « M. Crouan salue en M, 
Monteil l'ancien membre d'un gouver- 
nement qui avait donné au pays un 
grand espoir, d'un gouvernement qui 
n'eut que le tort de vouloir sortir des 
sentiers battus, d’un gouvernement 
trop dynamique au gré de certaines 
coalitions d'intégêts. » 

Des déclarations aussi claires de- 
vraient inciter à la prudence M. Du- 
chet et les représentants de « certai- 
nes coalitions d'intérêts ». 

Comme on constate d'autre part que 
le candidat M.R.P. non seulement s'est 
abstenu de toute attaque contre le pré- 
cédent gouvernement, mais, en plu- 
sieurs occasions, a tenu à marquer 
publiquement son accord avec des as- 
pects essentiels de sa politique, une 
leçon se dégage de l'élection partielle 
du Finistère : les partis qui, au Par- 
lement, tirent à boulets rouges sur 
Mendès-France, sont conduits, devant 
l'électeur, à une attitude toute diffé- 
rente. Il est à noter que, pour n'avoir 
pas respecté cette règle, les commu- 
nistes et le candidat dit de « nouvelle 
gauche » viennent de connaître, dans 
le Finistère, un échec significatif, 


MAROC 


Une faute 


A naissance d’une centrale syndi- 

cale marocaine est l'événement le 
plus important qui ait eu lieu au Ma- 
roc depuis la déposition de l'ancien 
Sultan, 

Tout y conduisait : la formation 
d’un nombreux prolétariat marocain 
et sa maturité ; les encouragements 
américains et la contagion de l'exem- 
ple tunisien. 

Il n'y manquait même pas les pro- 
messes de certains hommes d'Etat 
français sur les modalités d'un octroi 
progressif du droit syndical au Ma- 
roc. M. Fouchet, ancien ministre des 
Affaires tunisiennes et marocaines, en 
avait presque fait promulguer Île 
dahir, 

Mais M. Pierre July, le nouveau 
ministre, s'était laissé arracher un 
projet restrictif qui n'eût satisfait au- 
cun des destinataires, Encore une fois 
la preuve existe que nous n'avons 
plus les moyens d'arrêter l'évolution : 
elle se fait ou avec nous, ou sans nous, 
Ici encore, nous avons perdu le béné- 
fice d'une action positive, 

Pourtant le 11 janvier dernier, lors- 
que la délégation dé l'Union Générale 
des Travailleurs Marocains, en forma 
tion, exposa son programme à la rési- 
dence de Rabat, le gouvernement sa- 
vait pertinemment à quoi s'en tenir, 
d'autant que les déclarations du délé- 
gué américain, de la Confédération 
internationale, laissaient peu de chan- 
ces d'efficacité à une opposition quel- 
conque, 

L'ironie est qu'on se rallie en Indo- 
chine aux « suggestions » américai- 
nes qui vont souvent à lencontre de 
nos intérêts, alors qu'on se raidit au 
Maroc contre une influence dont nous 
aurions pu aider la nouvelle Centrale 
Syndicale à se libérer. Pour cela il 
est encore temps et il n'y a qu’un 
moyen : c'est que des travailleurs eu- 
ropéens répondent à l'appel que vient 
de lancer le secrétaire général de 
l'Union Marocaine du Travail, M. 
Mahjoub Ben Seddik, d'adhérer aux 
cotés de leurs camarades marocains 
à cette nouvelle formation ouvrière, 
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DIPLOMATIE 
Le Sénat et les lettres 
moment où la France achève 


A U 

ses débats parlementaires sur 
les accords de Paris, la lecture des 
lettres échangées en janvier entre 
Pierre Mendès-France et Winston 
Churchill, au nom de leur gouver- 
nement respectif, est fort instruc- 
live, 

Ces lettres étaient des documents 
rivés et non destinés à être pu- 
Diiés. M. Antoine Pinay en fit ce- 
pendant état au cours des discussions 
en commission, et dès lors, leur pu- 
blication était inévitable, Il faut re- 
connaître que M. Pinay, de son point 
de vue, a eu tactiquement raison. Car 
la publication des deux lettres, la 
semaine du débat au Sénat, a beau- 
coup éclairé la discussion. 

La lettre de Churchill est un refus 
catégorique, sans aucune réserve, de 
toute négociation diplomatique avec 
l'URSS. avant la fin des procédures 
de ratification, Et il confirme que le 
gouvernement américain s’en tient 
exactement à celte même position. 

La lettre de Mendès-France, à la- 
quelle répondait Churchill, était une 
définition parfaitement claire de la 
politique française prendre les 
contacts diplomatiques avec l'URSS. 
avant même la fin des débats, le faire 
si possible au nom des trois occiden- 
taux réunis, mais même à la rigueur 
d'abord au nom de la France, avec 
l'accord tacile de ses alliés, 

Cette politique allait donc très loin 
dans la recherche parallèle, simulta- 
née d’une détente internationale et de 
la cohésion occidentale, Mais elle se 
heurta au refus anglo-saxon, c'’est-à- 
dire en fait (en comparaison avec 
Genève), au lâchage de l'Angleterre. 

Et maintenant ? La politique défi- 
nie par Mendès-France doit être re- 
prise sans délai : négociation immé- 
diate avant la mise en application 
des accords. Si le gouvernement fran- 
çais, appuyé maintenant sur les dé- 
bats parlementaires, l'exige avec suf- 
fisamment d'autorité, il n’y a plus 
aucune raison de ne pas obtenir des 
démarches précises vers une confé- 
rence de paix. 


POUJADE 


Vers l’épreuve de force 


VENDREDI dernier, après la séance 
de l’Assemblée, M. Poujade aver- 
tissait la presse que « les Max Brus- 
set, les Frédéric-Dupont, après avoir 
rampé à ses pieds, l'avaient trahi », 
et que, désormais « il ne travaillerait 
plus avec ces fumiers-là ». En 

Fouettée peut-être par cette opinion 
peu aimable, l'Assemblée votait un 
peu plus tard, et presque par surprise, 
un amendement, proposé par un dé- 
puté socialiste, M. Minjoz, à la loi de 
finances. 

Ce petit texte vise en fait à intro- 
duire dans les habitudes françaises un 
bouleversement considérable. Pésor- 
mais, les éléments du train de vie et 
le montant des impôts paÿes par 
chaque contribuable seraient consi- 
gnés dans un registre ouvert à la mai. 
rie de chaque commune. Et chaque 
citoyen serait admis à consulter libre- 
ment cette documentation. Ce serait 
là une réforme capitale et excellente, 
que le Sénat aura à confirmer, 

M. Poujade considere, déjà, ces re- 
gistres d'un œil méffant, « On Îles 
déchirera », déclare-t-il, Cependant, 
un à un, les syndicats des ouvriers 
et salariés partent en lutte contre lui, 
Il annonce qu'il va s'efforcer de ral- 
lier les paysans pour accroitre sa 
pression sur le Parlement, Comment 
vont s'orienter toutes ces masses de 
manœuvre ? 

H y a aujourd'hui en France, dans 
la: population active, 7 millions de 





les affaires françaises 








DEUX HOMMES ET LA PAIX 
Désaccord sur le choix du moment. 


ruraux, répartis en 2,3 millions d’ex- 
ploitations agricoles. A eux tous, ils 
paient à peine 1,5 0/0 des quelque 
4.000 milliards d'impôts directs et in- 
directs collectés dans toute la nation. 

Certes, l’agriculture française tra- 
verse une crise grave; des milliers de 
foyers ruraux n'atteignent même pas 
un minimum vital décent. Mais Îles 
paysans ne sont en tout cas pas des 
« martyrs du fisc ». La crise agricole 
est indiscutable. Sa racine n'est pas 
dans Pimpôt., M. Poujade n'aura pas 
beaucoup de disciples de ce côté-là. 

Et, face à son mouvement, il va 
trouver maintenant les 11 millions de 
salariés, pour Jesquels la question de 
la fraude ne se pose pas. Admettront- 
ils la révolte de 1.300.000 com- 
merçants et artisans « poujadistes » 
alors qu’elle risqüe de se traduire 
bientôt par une aggravation supplé- 
mentaire de la lourde charge fiscale 
qu'ils supportent déjà ? 

En effet, les rentrées fiscales se ra- 
lentissent — en partie sous l'influence 
de M, Poujade. Les dépenses budgé- 
taires, par contre, s'enflent dangereu- 
sement, Comment trouvera-t-on, au 
dernier trimestre, les ressources né- 
cessaires, sinon en majorant certains 
impôts — et d’abord ceux des contri- 
buables qui ne peuvent pas frauder, 
c'est-à-dire les salariés ? 

La perspective d’une véritable 
épreuve de force se dessine ainsi peu 
à peu entre les deux grandes caté- 
gories de contribuables, poujadistes 
et salariés, Devant l’action de Pou- 
jade, ou de ses successeurs, l'unité 
ouvrière va-t-elle se reformer ? 


ALGÉRIE 


Le projet Violiette 


= UR la demande de M. Mitterrand, 
puis de MM. Soustelle et Bourgès- 
Maunoury, « l’état d'urgence » va être 
proclamé en Algérie. Cela veut dire 
qu'au lieu d'augmenter le pouvoir des 
militaires, comme c'est le cas pour 
« l’état de siège », on va étendre les 
compétences civiles. 
Mais une autre requête de M. Sous- 
telle pour laquelle il faudrait — au 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 





moins autant que pour « l’état d’ur- 
gence >» — demander la discussion 
par priorité à l’Assemblée, est le 
crédit de 5 milliards destiné à l’équi- 
pement agricole, aux travaux de 
« petite hydraulique » et au plein 
emploi. Rien n’est encore déposé à 
ce sujet sur le bureau de l’Assemblée. 

Rien, sauf il est vrai une proposi- 
tion de loi, due à l'initiative de l’an- 
cien gouverneur général de l'Algérie, 
le député Maurice Viollette, vice- 
doyen de l’Assemblée nationale et 
qui, pour concerner un aspec{ un peu 
différent du mème problème, n'en 
constitue pas moins un projet révo- 
lutionnaire, Le titre en est simple ct 
calme : « Proposition de loi tendant 
à adapter à l’Algérie la loi du 19 juin 
1949 sur l’interdiction du cumul des 
exploitations agricoles et envisageant 
une redistribution de la terre en Al- 
gérie ». 

M. Viollette qui pense que « celui 
qui aurait à lui seul en Eure-et-Loir 
1.000 hectares ferait scandale » 
souhaite que l’on considère «€ contrai- 
re à l’ordre public qu’une seule per- 
sonne physique ou morale soit pro- 
priétaire de plus de 2.000 hectares de 
terres cultivables ». 

Or il y a en Algérie des proprié- 
taires de 80.000 hectares, et les pro- 
priétaires de plus de 10.000 hectares 
ne se comptent plus. 

Il s’agit donc d’un projet destiné à 
défendre le petit propriétaire qu’il 
soit ou non musulman (bien qu’il 
faille préciser que 75 0/0 des autoch- 
tones disposent d’une moyenne de 
4 hectares par fellah). 

L'Assemblée aura ainsi à décider si 
elle est consciente de l'importance de 
l'enjeu algérien. 


ÉGLISE 


Que veut le Vatican ? 
DEPUIS quelques mois, l'Eglise de 


France a connu bien des vicissi- 
tudes : suppression de la Mission de 
Paris, refonte de la Mission de 
France, interdits lancés contre cer- 
tains religieux, condamnation de pé- 







La classe anglaise 
et la fantaisie ila- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 
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Le spécialiste du vêtement de luxe vous 
propose, coupés dans des tissus exclusifs 


— ses vestons sport depuis. 11.000 fr. 


— ses costumes ‘‘ prêt à 
porter ‘’, depuis . . . . . 27.000 fr. 


— ses vêtements 
sures, depuis 


riodiques comme « La Quinzaine ».. 

Des religieux, interprètes de la pen- 
sée catholique française en ce qu'elle 
a de plus vivant et de plus molerae, 
sont pratiquement réduits au silence : 
chez les jésuites, les Pères de Lubac, 
Teilhard de Chardin, Rovilliard; chez 
les dominicains, les Pères Féret, Che: 
nu, Congar, 

Les écrits de tous ces religieux doi. 
vent être soumis à la censure; cet exa- 
men se prolonge parfois indéfini- 
ment. Que se passe-t-il au Vatican ? 

L'impression de beaucoup de ca- 
tholiques de France est qu'un petit 

roupe de personnalités romaines s’cf- 
orce de réduire au silence un cer- 
tain nombre de voix théologiques 
françaises. 

Leur argument essentiel : toutes ces 
tentatives individuelles pour inter- 
préter le monde moderne, entrer dans 
ses aspirations, risquent de faire 
perdre la foi à ceux qui les suivent, 

L’impression pénible s'établit qu'à 
chaque condamnation, chaque inter- 
diction nouvelle, l'Eglise relève un 
des ponts-levis qui avaient été baissés 
depuis quinze ans vers l'extérieur. 

Au milieu de ces inquiétudes, une 
nouvelle heureuse, cependant. La dé- 
cision annoncée par le cardinal Fel- 
tin récemment « d'envoyer à nouveau 
des prêtres parmi les travailleurs, 
dans le monde prolétaire d'où l'Eglise 
est à peu près totalement absente ». 

La forme exacte que prendra la 
mission de ces nouveaux prêtres-ou- 
vriers n’est pas définie, Il est vraisem- 
blable que, tout en étant autorisés à 
nouveau à travailler en usine, ils de- 
meureront groupés en petites commu- 
nautés et soumis à un certain nombre 
d'obligations religieuses strictes. 


ADMINISTRA l'ION 


Maire de droit divin 


’AFFAIRE de La Flèche (Sarthe) 

dépasse le cadre local. Elle ris- 
que de constituer un dangereux pré- 
cédent, 

Le maire de La Flèche, M. de Mont- 

ascon (M.R.P.), grand électeur de M. 

Lérusne, député M.R.P. du dépar- 
tement, est vice-président de l’Asso- 
ciation des Maires de France. Aux 
élections municipales de 1933, sa liste 
M.R.P.-Indépendants compte 10 élus, 
tandis qu’une liste radicale et socia- 
liste conduite par M. Guillot, vice- 
président du Conseil général, obtient 
11 sièges. Le R.P.F., avec deux sièges, 
est l'arbitre de la situation. 

Faisant alliance avec le M.R.P., les 
deux élus R.P.F, assurent la désigna- 
tion de M. de Montgascon. Estimant 
que la volonté du corps électoral est 
trahie, les 11 élus « de gauche »> don- 
nent leur démission, 

Avec un Conseil municipal réduit à 
12 membres, M. de Montgascon admi- 
nistre la commune, Il en a encore le 
droit, puisque la loi (du 5 septembre 
1947, art. 7) ne prévoit de nouvelles 
élections que si « la moitié des siè- 
ges sont vacants », 

Or le 14 février dernier, en désac- 
cord avec le Maire sur sa gestion, un 
des 12 rescapés démissionne à son 
tour, Il ne reste plus que 11 conseil- 
lers sur 23. La loi est claire : il fau- 
drait dissoudre le Conseil et procéder 
à de nouvelles élections. 

C'est alors qu’exhumant un « Avis » 
du Conseil d'Etat et une circulaire 
ministérielle, M. de Montgascon ob- 
tient l'autorisation de remplacer le 
Conseiller municipal défaillant par le 
suivant de sa liste électorale, La loi 
est tournée, La population manifeste, 
La minorité démissionnaire introduit 
un recours auprès du Tribunal admi- 
nistratif, mais M. de Montgascon, 
épaulé par M. Letourneau qui préjuge 
le 5 mars, dans une déclaration à la 
presse, de la décision du Tribunal 
avec une assurance révélatrice, res- 


lera en place. Ii y a maintenant en 
France au moins un maire « de droit 
divin ». 






français et d'importation : 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





ANGLETERRE 


Bevan au 2° round 
(De notre correspondant à Londres) 





L' droite travailliste n’ignorait pas 

que, pour chasser Aneurin Bevan 
du parti, elle devrait affronter une 
sérieuse résistance, Mais MM. Morris- 
son, Gaitskell et leurs partisans pen- 
saient neutraliser les oppositions en 
jouant adroitement de l'affection que 
es militants travaillistes Lee à 
Clement Attlee, Il s'agissait de persua- 
der les troupes re choix définitif 
s'mposait entre le vieux leader et le 
jeune chef de l'aile gauche. 


Pourtant dès que fut connue la dé- 
cision de frapper M. Bevan, un flot 
de protestations et de motions lan- 
cées par les sections du parti a com- 
mencé à déferler au siège central du 
mouvement. Mardi dernier, à la veille 
de la réunion du Comité exécutif na- 
tional qui devait se prononcer de 
nouveau -sur le cas du leader de la 
gauche, trois grands syndicats — mé- 
tallurgistes, cheminots et mineurs 
d'Ecosse — comptant ensemble plus 
d'un million et demi de membres, ont 
solennellement averti la direction du 
Labour qu’ils n’admettraient en aucun 
cas l'exclusion de M. Bevan. 


dispose d'une majorité confortable au 
sein du Comité exécutif national, a 
laissé cet organisme stopper le pro- 
cès intenté au leader de la gauche : 
il n’a pas été exclu du parti. 


Pour la première fois dans l’histoire 
du Labour Party, la machine officielle 
n'a pas été assez forte pour réduire 
l'opposition au silence et pour expul- 
ser son chef. La tentative, qui devait 
démontrer la toute-puissance de l'état- 
major travalliste, a ut-être révélé 
une faiblesse inattendue, 


ÉTATS-UNIS 
De Yalta à la frontière 


(D'un correspondant à Washington) 





EPUIS plusieurs années déjà, les 

allusions voilées à la Conférence 
de Yalta étaient l’un des arguments 
préférés de la propagande républi- 
caine. Celle-ci faisait souvent état, en 
termes lourds de sous-entendus, des 
« clauses secrètes »> acceptées par 
Roosevelt à cette conférence. Elle dé- 
nonçait volontiers le « rôle équivo- 
que » de certains experts démocrates, 
véritables agents doubles qui auraient 
aidé, à Yalta, les Russes à duper les 


lui-même, pendant sa campagne élec- 
torale, s'était discrètement référé à ces 
fameux accords. 


Ces manœuvres sont aujourd'hui vi- 
dées de leur contenu. Publiés, les tex- 
tes de Yalta tarissent d’un seul coup 
la « mine d'or électorale » des répu- 
blicains. Pas d'accords secrets, rien 
qu'on puisse reprocher sérieusement 
aux dirigeants américains de l'époque. 
Même le vice-président Nixon, parlant 
à Chicago, dimanche dernier, doit re- 
connaître : « Je ne crois plus qu'il y 
ait eu là une tentative délibérée de 
nous vendre aux communistes. » (Sic.) 


Mais cette publication unilatérale 
peut avoir d'autres conséquences, 


L'opinion américaine s’habitue peu à 
eu à l’idée qu'il faut négocier avec 
es Russes, Selon. un sondage effectué 
récemment par la Fondation Ford, 
61 0/0 des personnes interrogées sont 
favorables à une telle négociation. 
L'initiative prise par le sénateur 
George, président de la Commission 
des Affaires étrangères du Sénat — qui 
réclame, sans condition préalable, la 
convocation d'une réunion des Grands 
— démontre l'étendue de cette évolu- 
tion, Bref, M. Dulles risque de s’as- 
seoir bientôt à la même table de confé- 
rence que les Russes. 


La droite travailliste, bien qu'elle 


Occidentaux. Le président Eisenhower 


Sa tâche sera maintenant plus diffi- 


QUI VA GAGNER EN ASIE ? 


par Thomas BALOGH 





M, Thomas Balogh est professeur d'économie 
politique à l'Université d'Oxford. Il est le con- 
seiller économique de la gauche travailliste. 
M. Balogkh vient de faire un voyage d'études en 
Inde, à l'invilation du gouvernement de 
M. Nehru. À son retour, il a formulé ses con- 
clusions dans un article que nous publions ici. 
A l'occasion de son passage à Paris, M. Balogh 
est venu au déjeuner de L'Express (Photo ci- 
contre). 


L'INDE est actuellement le théâtre d’une expérience 
dont le résultat sera peut-être décisif pour l'avenir 
du monde, Son gouvernement tente en effet de réaliser, 
par des méthodes démocratiques et avec le consentement 
du peuple, ce qui ne l’a jamais été jusqu'à présent que 
par la dictature communiste : la modernisation d'un 
immense pays arriéré. 

Cet effort est entrepris dans le but avoué de rivaliser 
avec le déveioppement économique et social de la Chine 
révolutionnaire, et c’est pourquoi il revêt une si grande 
importance. L'Asie tout entière attend l'issue de la com- 
pétition, 

Dans cette course à la modernisation, l’Inde est mena- 
cée d’un double danger. Le premier, c'est que la classe con- 
servatrice et une bureaucratie trop prudente ne main- 
tiennent un rythme de développement si lent que l'Inde 
soit condamnée à se faire rapidement distancer par la 
Chine. C 

Le second, c’est que des planificateurs impatients, 
exaspérés par ces résistances, ne définissent au 
contraire des objectifs si ambitieux qu'ils ne puissent 
être atteints sans de violents bouleversements qui en- 
traineraient l'effondrement du régime. 

Ce: deux dangers — classiques — sont aggravés par 
le refus persistant des Occidentaux d'admettre la réalité 
de la compétition économique et sociale entre les 
régimes communistes et non communistes d'Asie. 

La tentation de l’optimisme, à laquelle cèdent trop 
volontiers les dirigeants politiques indiens actuels, s'ex- 
plique en partie par les succès remportés pendant les 
trois premières années du plan quinquennal. 

Beaucoup des objectifs du plan — il est vrai très mo- 
destes — ont déjà été atteints. La production industrielle 
a augmenté de 37 0/0, la production agricole de 15 0/0, 
le rationnement du grain a pu être supprimé sans qu'il 
en résulte une hausse des prix, et l'équilibre de la 
balance des comptes a été rétabli. 

Mais les bases de ce développement spectaculaire sont 
d'une extrême fragilité. L'augmentation de la produc- 
tion agricole est due, pour les deux tiers, à la succession 
de deux excellentes moussons. Les objectifs fixés pour 
les investissements agricoles n'ont été atteints qu'à 
50 0/0. La réforme agraire a été rendue inefficace par 
les gros propriétaires terriens, qui se sont contentés de 
partager leurs terres entre les membres de leur famile, 
ét la lutte contre les usuriers — par la création d'un 
nouveau système de crédit agricole — est à peine com- 
mencée. 

Dans l’industrie, l'augmentation de la production n'est 
due qu'à une meilleure utilisation des installations exis- 
tantes, Dans le domaine des investissements nouveaux 
et de l'expansion du secteur public, aucun des objectifs 
du plan n’a été atteint, Un cinquième de la population 
urbaine est en chômage. 

L'Inde dispose d’un certain nombre d'avantages sur 
la Chine. Le plus grand développement de son réseau 
de communications, en particulier, et le moindre poids 
de ses charges militaires, devraient lui permettre d'ob- 
tenir une élévation plus rapide du niveau de vie pour 
un investissement égal. j 

Mais encore faut-il que ses investissements soient suf- 
fisants pour entrainer une augmentation quelconque de 
la production par habitant, Il semble que le niveau cri- 
tique s'établisse autour de 10 0/0 de la production natio- 
nale totale, et l'Inde n'est même pas parvenue à atteindre 
le taux de 7 0/0. 
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En Chine, au contraire, le taux des investissements a 
déjà dépassé 8 0/0 de la production nationale. Il sera 
vraisemblablement de 12 0/0 cette année, et les com- 
munistes ont l'intention d'atteindre 20 0/0 en 1960. 

Il ne faut pas s'étonner, dans ces conditions, qu'un 
nombre chaque jour plus grand d’Indiens non commu- 
nistes souhaitent l’adoption d'objectifs « chinois » et 
demandent que le volume des investissements soit tri- 
plé ou quadruplé en quelques années. 

Ceux qui leur font valoir qu'un tel tour de force est 
impossible à réaliser par des méthodes démocratiques 
se font traiter d’ « immobilistes ». Ils ont cependant 
raison dans la mesure où les moyens d’une telle expan- 
sion n'existent pas actuellement, 

Sans même parler de l'impuissance de la machine 
administrative actuelle à lever les impôts ou à lancer 
les emprunts forcés qui seraient nécessaires, l'Inde ne 
pourrait tripler le volume de ses investissements sans 
recourir à une aide étrangère importante, La Chine 
elle-même n'aurait pu se fixer des objectifs si ambi- 
lieux si elle n'avait été assurée de l’aide soviétique. 

Or les partisans indiens d’un gigantesque effort d'in- 
vestissement ont ceci de commun avec les conservateurs 
les plus rétrogrades qu'ils veulent réduire l’aide étran- 
gère au minimum. S'ils parvenaient à faire accepter un 
tel plan par l'Administration, une crise économique 
serait inévitable, qui risquerait d'entraîner l'effondre- 
ment du régime démocratique. 

Entre ces deux extrêmes du laisser-aller et de l'impru. 
dence, existe-t-il une voie moyenne qui permette d'assu- 
rer à la fois le progrès et le maintien des méthodes 
démocratiques ? 

J'estime, pour ma part, qu'une politique réaliste et une 
substantielle aide extérieure permettraient à l'Inde de 
porter ses investissements, à la fin du second plan quin- 
quennal, à 12 0/0 de la production totale, ce qui suffi- 
rait pour assurer une augmentation régulière du niveau 
de vie, 

Pour cela, l'Inde devrait recevoir une aide étrangère 
de 500 à 700 millions de dollars pendant dix ans. Si le 
prix « politique » de cette aide doit être une ingérence 
dans ses affaires intérieures, elle préférera certainement 
se contenter de ses propres ressources, même si cela 
doit la conduire à la catastrophe. 

Le problème est donc de rendre cette aide compa- 
tible avec l'indépendance et la dignité nationales de 
l'Inde. I est difficile, mais l'enjeu est vital pour l'Inde, 
donc pour l'Asie, donc pour le monde occidental. 
rh 
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cile, en raison de la publication des 
textes de Yalla. Ses interlocuteurs, 
même amis, oseront -ils s'exprimer 
franchement s'ils peuvent craindre que 
tous leurs propos — même tenus en 
privé — risquent d'être rendus publics 
sans avertissement au prochain chan- 
gement gouvernemental en Amérique ? 


ALLEMAGNE 


Curieux rendez-vous 
(D'un correspondant à Bonn) 


A L'AUBERGE de jeunesse de Bad 

Godesberg, près de Bonn, vien- 
nent de se rencontrer pour la pre- 
mière fois des représentants du 
Conseil fédéral des Mouvements de 
Jeunesse (Allemagne occidentale) et 
des dirigeants de la F.D.J., « Jeunesse 
Allemande Libre » (Allemagne orien- 
tale). 

L'entretien faillit bien ne pas avoir 
lieu. L'une des conditions posées, par 
le Conseil fédéral, à une reprise des 
relations, était la libération à l'Est 
de tous les jeunes emprisonnés pour 
motifs politiques. Or, la veille de leur 
départ, la délégation des F.D.J. dé- 
clara qu'il n'y avait pas, dans Îa 
République démocratique, de tels pri- 
sonniers, ce qui contredisait même te 
ministre oriental de l'Education, Du 
coup, le Conseil télégraphia à Bertin 
pour annuler la rencontre, Mais les 
délégués de l'Est étaient déjà dans le 
train. 

Ils arrivèrent à Bad Godesberg te 
lendemain à midi. À 13 heures, la 
réunion commençait ; à 16 h, 25, tout 
était terminé. 





Il semble que Hannes Keusch, pré- 
sident de la délégation orientale, ait 
surtout présenté un long texte dans 
lequel se trouvaient définies, une fois 
pour toutes, les positions du F.D.J, 
soulignant notamment que les libertés 
pourraient être garanties (diffusion 
de journaux, liberté de réunion, fia 
du monopole du F.D.J.) dès que Île 
Bundestag aurait accepté les proposi- 
tions de la Chambre du Peuple 
(référendum sur l'unité et rejet des 
accords de Paris), 


Les représentants occidentaux refu- 
sèérent de lier le problème des échan- 
ges de jeunes aux accords de Paris, 
Et ils exigèrent, à leur tour, ln satis- 
faction préalable de leurs exigences 
concernant les libérations, l'achemi- 
nement des publications de jeunesse 
occidentales en Allemagne de l'Est et 
la fin du monopole du F.D.J, 


La conversation avait eu lieu à huis 
clos. Les Occidentaux refusèrent en- 
suite de se laisser photographier ou 
filmer avec les délégués de l'Est, 


Des deux côtés, on affirme que 
l'atmosphère a été € bonne sur le plan 
humain ». Mais aucune nouvelle ren- 
contre n'est prévue. 


supprime 
le feu du 


Soyez en forme pour voire travail, 
c'est si simple. 
Après vous être rasé (même avec un 
rasoir électrique), quelques gouttes | 
de Tarr sur les joues et le menton. ' 
Plus de feu du rasoir. 
Tarr vous apporte une délicieuse 
fraicheur, vous donne un visage net 
et attrayant 


Une création SCHERK 
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ETTE semaine, avec la ratification des Accords de Paris, au Sénat, s'achève l'après-guerre 
(1945-1955). Une période historique nouvelle commence, Certainement elle sera marquée, 
dans les premières semaines, par de grandes difficultés et peut-être de violents remous. La 
renaissance de l'Allemagne, la crise interne en U.RS.S., le développement de la puissance 
chinoise, enfin les perspectives politiques neuves en France et en Angleterre, sont autant de 
facteurs difficiles à mesurer, et qui vont s'enchevêtrer, se heurter pour faire l'histoire que nous 


allons vivre. 


Au seuil de cette époque, quelle est la psychologie des Français ? Ont-ils peur de l'avenir, 
sont-ils en révolte contre les pressions extérieures souvent très brutales auxquelles ils sont soumis, 
ont-ils conscience des problèmes, ont-ils espoir de les résoudre ? 

Il se trouve que nous avions publié, en janvier, une longue étude américaine, très pessi- 
miste, sur les « dix prochaines années de coexistence », ainsi que les commentaires, sur cette 
étude, de nos collaborateurs MM. Georges Izard, Maurice Merleau-Ponty et Alfred Sauvy. Et nous 
invitions nos lecteurs à nous faire part de leur propre opinion sur la situation internationale, la 


compétition entre la société communiste et la société occidentale, et les chances de paix. 


Nous avons reçu un nombre considérable de réponses, dont certaines constituent de véri- 
tables études de plusieurs dizaines de pages. Ces réponses, de plus de cinq mille lecteurs, pro- 
viennent de toutes les régions de France (voir carte ci-contre). Elles permettent de tracer, au moins 
approximativement, les contours de la psychologie des Français en ce cebut de 1955. Nous 
donnons ici une synthèse des idées d'ensemble qui se dégagent de cette enquête d'opinion. 


ES réponses les plus sérieuses et les plus fon- 

dées se recoupent sur un nombre imnpression- 

nant de points. Certes, il y a des divergences 
profondes : sur la nature du communisme, sur la 
valeur des civilisations en présence, sur le sort 
actuel des démocraties populaires. 

Mais les analyses de la situation française et des 
problèmes mondiaux sont bien souvent identiques 
d'une réponse à l’autre — et il est facile, en parti- 
culier, de dresser la liste des livres qui inspirent 
beaucoup de nos correspondants : L Deutscher et 
Michel Gordey pour l'URSS. ; Tibor Mende. pour 
l'Asie; Josué de Castro ou encore J.-F. Gravier 
pour la France (1). 

Bien entendu, chacun démontre aisément qu'une 
guerre mondiale serait une catastrophe universelle. 
Et l’idée de guerre préventive parait effroyable. 

« Schématiquement, dans la vie internationale, les 
Etats ont le choix entre trois attitudes 

— une attitude d'hostilité : guerre froide ou 
guerre ouverte ; 

— une attitude de coopération ; 

— une attitude de neutralité ou coexistence. 

Alors que l'hostilité et la coopération procèdent 
de l'action, la coexistence est toute d'abstention. 
Dans leurs rapports actuels, les deux blocs de FEst 
et de l'Ouest ont adopté la première attitude. Dans 
quelle mesure peuvent-ils l'abandonner pour coopé- 
rer ou coexister ? » 

Or il n'y a pas d'abstention réciproque possible, 
pas de partage du monde par une muraille de cha- 
que côté de laquelle on serait décidé à se développer 
en vase clos. D'abord parce qu'aucun des deux blocs 
n'est monolithique et homogène, Ensuite parce qu'il 
y a bel et bien une « entreprise communiste » visant 
à étendre le plus possible le système politique et 
économique en vigueur en U.R.SS. 









LES DEUX « ENTREPRISES » 


Si on est en général d'accord pour parler « d’en- 
treprise communiste », on s'interroge aussi sur len- 
treprise de l’autre camp — qu'on appellera capita- 
liste ou occidental, selon qu'on le considère comme 
l'ennemi du socialisme ou comme le champion de 
lu liberté. 

Un ancien diplomate hongrois écrit : « Tandis 


(t) 1. DEUTSCHER : La Russie après Slatine, éd. du Seuil, 


192 pages, 480 fr rIBOR MENDE isie du Sud-Eal, éd. dn 
Seuil, 528 pages, 900 fr L'Inde devant l'Oraue, éd. du Keuil, 288 
pages, 090 fr Reuarde aur l'Histoire de demain, €éd. du Seuil, 
176 pages, 300 fr MICHEL GORDEY Visa pour Moscou, éd 
Gallimard, Collection « Air dun ‘Temps », 4954 pages, 850 fr a 
JOSUR DE CASTRO Utopolitique de la faim, Editions Ouvrières, 
330 pages, 090 fr J.-1 GRAVIER Decentralisation et Pro 
près Technique, éd. Flammunrion, 388 pages, 1.190 fr 


Les Francais né croient pas à la mythologie 


« l'homme au couteau entre les dents », acharné à 
conquérir le monde, ni au « général impérialiste 
américain prêt à déclencher une guerre préventive. 


Page 8 


que l'Ouest ne demande qu’à vivre en paix et vou- 
drait voir les peuples subjugués pouvoir manifester 
librement leur volonté, la Russie soviétique poursuit 
une politique d'expansion. » 

Mais un autre lecteur répond : « Nous ne savons 
pas jusqu’à quel point et dans quelle proportion ces 
peuples désirent vraiment une semblable « libéra- 
tion », surtout s'il s’agit de retrouver leur régime 
précédent. » 

On aboutit alors aux conclusions suivantes 

— 11 n'y a, du moins dans un avenir prévisible, 
pas d’ « entreprise occidentale » possible ni soubai- 
table contre le monde communiste, ni de l'extérieur, 
ni de l'intérieur. 

— Le « containment », impliquant une politique 
de puissance à l'exclusion d'une politique de force, 
est nécessaire et suffisant pour arrêter l « entre- 
prise communiste » venant de l'extérieur. 

— Une fois définie la ligne d'arrêt militaire, le 
seul moye. de favoriser une « démocratisation » de 
l'Est, c'est non l'altitude d'’hostilité, ni méme le 
désir de voir les deux blocs mener des existences 
parallèles et cloisonnées, mais bien une attitude de 
coopération active, vigilante. 

— La compétition immédiate a pour enjeu la 
majeure partie du « monde occidental » lui-mème, 
à la fois dans les régions sous-développées et dans 
les pays européens comme la France et litalie. 

Comme chacun admet que FU.R.S.S. ne déclen- 
chera pas un conflit mondial et que l'Occident ne le 
fera pas non plus, c'est sur cette compétition à 
l'intérieur de la société occidentale que se concen- 
trent surtout les réponses. 

— « Le communisme gagnera la compétition, si 
les Occidentaux ignorent la misère de millions d’in- 
dividus qui se tourneront naturellement vers le 
communisme, surtout si le niveau de vie des Sovié- 
tiques continue à s'améliorer... » 

— « Le fait que l’on puisse imprimer qu'en 1962, 
l'URSS. aura atteint le niveau de vie occidental 
laisse rêveur, si l’on considère le retard de ce pays 
en 1917. Il semble que le monde dit « libre » n’ait pas 
encore compris tout l'effort qui lui est demandé s'il 
veut se hausser à la mesure du destin qu'il espère. » 

— « C'est assurément la dépendance des masses, 
œuvre du capitalisme occidental tel qu'il est pra- 
tiqué, qui précipite ce mouvement. Qui songerait à 
nier que l'ouvrier français ou italien vote commu- 
niste uniquement parce qu'au fond de lui-même il 
éprouve le sentiment de n'avoir rien à perdre dans 
un bouleversement, même s'il n'est pas sûr d'y 
gagner ? … Comme l'on comprend, dans ces condi- 
tions, la patience et la confiance du Kremlin. » 

Si la plupart des correspondants montrent, dans 
leurs réponses à la première question, tant de scep- 
ticisme sur la notion de libération, c'est qu'ils voient 
à l'Ouest « des peuples qui — comme les Etats-Unis, 


Les Français s'attendent à une évolution pacifique 
de la compétilion entre les deux mondes; ils pré- 


voient des échanges de plus en plus actifs, 


l'acheminement vers une nouvelle forme de société. 
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soutiennent, au profit de leurs grandes compa 
capitalistes, des régimes d'oppression et de mid 
en tant de pays d'Amérique Centrale et du Sud: 
— comme l'Afrique du Sud, refusent l'égalité 
droits à ses populations de couleur, qui constit 
pourtant la majorité de ses habitants ; 


— comme la France, incapable jusqu’à maintenlochin 


de conduire pacifiquement les peuples colon P!"S 
vers le bien-être et la liberté. la suc 
« Il faudrait, conclut ce lecteur, une bonne ec L 
cience que ni l'histoire ni l'état actuel de s tirer 
sociétés occidentales ne sauraient nous donner, ns nous 

Ce qui s'exprime aussi : « Le communisme en Afri 
peut reculer dans le monde que si, dans la contre 10 
tition, l'Occident parvient à réaliser les promesons p: 
communistes. » Qua 


ne fait 
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Aucune fatalité historique, aucune nécessité 
terne ne rendent la victoire de l'Est obligatoire, i 
vitable. Ce qui met les Occidentaux en péril, ce 
sont pas les principes qu'ils proclament — les 
beriés, la dignité — c'est le fait qu'ils n'appliqu | 
ni toujours, ni partout, ces principes et qu'ils neme 
violent même allégrement par action et par ol Sétif, 
sion. ons pe 

lis ne peuvent gagner que s'ils comprennent France 
l'immense majorité des Hindous et des Sud-Ampriser. 
cains, qu'une large partie des Français ou des l s’es 
liens n'ont vraiment guère de raison de défendreRpour f 
conserver ce qui est — mais accepteraient » 
doute de protéger ce qui se crée, France 

« L'Occident ne peut perdre la partie que par catr 
propre faute. » Trois 


































Est-il « tout à fait vraisemblable de prévoir Ind 
les institutions politiques des pays occidentilre qu 
d'Europe ou d'Amérique associeront de Jp Qu à 
sans cesse plus étroite les masses ouvrières auxg@ant, il 
blèmes que pose le progrès technique dans le clique ] 
d'une démocratie qui, seulement politique atj parti 
d'hui, évoluera vers une démocratie sans fait ç 
davantage économique et sociale. » 

Ou bien le capitalisme. est-il incorrigi a pas 
générateur d'injustice et de misère, même dans tir de ] 
pavs techniquement évolués ? le tra 

Sur ce point, la réponse dépend de la largeur @vant la 





champ de vue du lecteur : s’il ne regarde que 
France et son capitalisme malthusien, il reste sc 
tique. 

S'il regarde le capitalisme productiviste des Et 
Unis ou le socialisme libéral des pays scandinaf 
il approuve. 

Dans l'ensemble, on croit en tout cas que les d 
grands antagonistes sont l’un et l'autre dot x, d’ar 
au-delà de l'idéologie, par la réalité du progrès Le t 
nique et peuvent donc « évoluer vers une fo nm et 
commune », comme l’a suggéré Alfred Sauvy. ie. Ce 

— « Soyons modestes et ne nous abusons p&* 
nos chances d’être entendus. Nous devons, €? 
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Les Français sont convaincus que la survi 
l'Occident dépend, avant tout, de la capacilé 
système capitaliste à découvrir les problèmes © 
nomiques des pays arriérés (sous-déveloPi 
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de définir une politique, mais il serait bon 
ut de mettre de l’ordre dans la maison. » 
&ns aucun doute, la France doit essayer de 
une solution de détente et de coexistence. 
souvent, ce sont des questions d'amour- 
qui empêchent, de part et d'autre, de faire 
er pas, lorsque le combat est devenu inu- 
“bien le cas maintenant, avec les risques 
metion thermo-nucléaire. Le médiateur est 
Lhienvenu, à condition qu'il ait une position 
he et qu’il soit convaincu de la justesse de 

l'our la deuxième condition, il faut lutter 
lanticommunisme aveugle et contre le pro- 
kme purement sentimental. Pour ce qui est 
te... » 


(RDRE DANS LA MAISON 





ile leitmotiv. Il faudrait d’abord que la 
sit forte, moralement, économiquement. 
kteurs dénoncent d’abord notre « régime 
pitaliste sans vraie concurrence, un inter- 
isme étatique dicté par des impératifs élec- 
q'inspire la loi du moindre effort et du 
risque », les injustices et les incohérences 
hicnt la politique intérieure de la France. 
| « enterrer des questions anachroniques 
e celle de l’école libre et penser produc- 
rail et homme ». 1] faut surmonter la stagna- 
kmalthusianisme avant de pouvoir vraiment 
h voix, au dehors. 
surtout, pour que la France puisse avoir 
lique extérieure qui lui soit propre, il faut 
it une politique qui soit propre dans son 
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dochine déjà, la méconnaissance des aspira- 
plus légitimes a conduit à une issue tra- 
la guerre — cette guerre qui ne pardonne 
ine bonne ec 
actuel de tirer de leçon de cette effroyable aven- 
jus donner, sis nous sommes obstinés à refaire les mêmes 
ommunisme en Afrique du Nord — pour arriver à quoi ? 
dans la contre fois, au sang, aux massacres. Nous ne 
r les promes@ions pas, nous étions aveugles, terriblement 
. Quand on accorde la liberté à un peu- 
ne fait pas de « concessions », il n’y a pas 
handages. » 
politique propre ne peut consister à accor- 
ivement, sous la menace ou la contrainte, 
être que ce qu'on aurait dû donner plus 
lanement contre de la reconnaissance et de 
Sétif, Haiïiphong, Madagascar, le Cap Bon, 
lons pour une politique de paix ! » 
France des betteraviers et de M. Poujade se 
riser. La France de M. de Chevigné et de 
H s’est fait haïr. On compte sur Mendès- 
pour faire une autre politique, une autre 
» 
France neuve pourrait-elle avoir un rôle de 
artie que pare cutre les blocs ? Oui, mais avec d'autres 
Trois noms reviennent sans cesse dans Îles 

de prévoir Inde, Yougoslavie, Grande-Bretagne, ce 
is occidentitre qu'on s’allache moins à la force de la 
ont de mani qu'à son idée mème. 
vrières aux#lant, il faut passer des idées d'ensemble à 
ue dans le lique précise, Et ici les esprits divergent, 
olitique aujeit particulièrement sensible dans l’apprécia- 
atie sans fait concret et actuel, comme les Accords 
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y a pas d'idée neuve, de truc, ni de recette 
, même dans 


ir de la guerre froide, » Voilà une réponse 
ble traduire l'impression générale des lec- 
de la largeur Svant la dernière question. 

regarde que 
en, il reste st 
iviste des EURES ACCORDS DE PARIS 
ays scandinan 





beausoup de patience, de ténacité, de vo- 
cas que les dWtaut savoir se contenter de petites victoires 
l'autre do, d'arrangements locaux, de détentes pro- 
du progrès Le tout, c'est de partir sur une bonne 
ers une fo nm et de se maintenir fermement sur la 
fred Sauvy. sic. Celle des Accords de Paris est-elle la 
abusons paf ® 
;s devons, @rope en elle-mème il n’est pas tellement 





que la survie "5, avec sagesse, se préoccupent surtout 
le la capacile de resoudre les problèmes qui dépendent 
»s problèmes Sagil d'abord d'opérer en France une 
(sous-dévelOPP ER Ténovation, d'y rallumer l'espoir populaire. 
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ENVISAGENT 


question dans les réponses. Les uns regrettent la 
C.E.D. qui allait. dans le sens de « l’erganisation 
d’une grande unité politique, économique et mili- 
taire ayant comme base une commune éthique. » 

Les autres veulent voir se réaliser soit une Eu- 
rope plus large (en tout cas avec la Grande-Bre- 
tagne), soit surtout une « Eurafrique » cohérente 
et qui permette un développement économique et 
technique. 

La division allemande préoccupe davantage. 

De très rares lecteurs écrivent comme celui-ci ? 


« Comme Français, je ne me crois pas cynique en 
envisageant sans regret la possibilité d’une Alle- 
magne indéfiniment amputée d’une bonne partie de 
sa substance. Mieux vaut pour la France avoir 
comme voisine une Allemagne aux deux tiers qu’une 
Allemagne à cent pour cent. » 


Au contraire, la grande majorité montre de la 
compréhension pour le désir allemand d'unité — 
à condition qu'il soit comme le symbole d'une vo- 
lonté d’unification du monde et non d’une volonté 
de reconquête, On est pour une réunification de 
synthèse entre les deux Allemagnes, mais contre une 
réunification d'expansion. 

L'Allemagne occidentale doit-elle alors être réar- 
mée ? 

« Pourquoi M. Mendès-France a-t-il abaissé le pa- 
Villon français devant les diktats et les ukases de la 
finance et de la politique anglo-américaine, en con- 
sentant au réarmement de l'Allemagne, qui aggrave 
la tension internationale ? » 

« Je suis profondément troublé par les Accords 
de Londres et de Paris, Je veux croire que si un 
homme aussi lucide et courageux que Mendès- 
France lés a signés, c’est parce qu’ils représentent 
un moindre mal. Mais je dois me forcer pour 
cela. » 

« En acceptant le principe même du réarmement 
de l'Allemagne, la France a consenti un gros sacri- 
fice à la cause de la solidarité atlantique. Ce sacri- 
fice était sans doute nécessaire, Mais, en fait, aucun 
Français n'a admis de gaîté de cœur ce réarme- 
ment. » 

Ces opinions résument l’opinion sur le réarme- 
ment allemand. Quant à la place des Accords de 
Paris dans une politique de coexistence, les avis di- 
vergent aussi mais on peut dégager ces quelques 
points communs 

— « Il faut rechercher une négociation des Qua- 
tre — non pour tout régler d'un coup et de façon 
spectaculaire, mais pour arriver à des accords limi- 
tés. On ne parviendra sans doute pas, lors d'une 
telle conférence, à une réunification de l'Allemagne, 
mais peut-être à la découverte d’un chemin qui y 
mènerait lentement. Or si la ratification rend pro- 
blématique cette Conférence de paix, la non-ratifi- 
cation l'empêcherait absolument par le refus catégo- 
rique des Anglo-Saxons. 

— « C’est l'insistance de l'Angleterre qui a amené 
le réarmement allemand. A Genève, on a vu qu'An- 
£glais et Français, réunis, peuvent entraîner les Etats- 
Unis. Mais la France, seule, est impuissante à impo- 
ser sa façon de voir à la fois aux Britanniques et 
aux Américains. Or la France est aussi trop faible 
pour négocier seule avec l'URSS... » 


SAGESSE ET LUCIDITE 





L'ensemble de la correspondance reçue, qui vient 
de toutes les régions de France et de toutes les caté- 
gories sociales, permet de tirer — avec les réserves 
d'usage, bien entendu — quelques conclusions sur la 
psychologie politique actuelle des Français qui s'in- 
téressent à la place de leur pays, à son rôle, à sa 
physionomie. 

La conclusion essentielle c'est la constatation 
d'une grande sagesse. Les Français ne croient pas 
à la mythologie : ni à une volonté systématique 
d'impérialisme soviétique, ni à la possibilité d'une 
guerre préventive déclenchée par l'Amérique. S'ils 
n'aiment pas, presque à l'unanimité, l’idée de ré- 
armer l'Allemagne, ils s'y résignent, en général, en 
considérant qu'il faut avant tout cimenter la cohé- 
sion atlantique. Ils ne se font pas d'illusions sur les 
possibilités qu'a la France d'imposer sa volonté aux 
grandes puissances, mais ils sont fermement résolus 


Les Francais ont pris, récemmeni, une vive con- 
science de leur responsabilité envers les peuples 
ex-coloniaux. L'Afrique, après l'Indochine, sem- 


ble étre le principal sujet de controverse. 


DEFECTIVE ORIGINAL 












\ tint 1 * \ ù je 
tendent, dans l’ensemble, à des progrès décisifs du 
communisme si un effort vigoureux et urgent n'est 
pas fait pour réformer le capitalisme occidental, 
Cette volonté de réforme, et de justice sociale, appa- 
rait à la grande majorité de nos correspondants 
comme la seule chance de donner à la France un 
avenir non totalitaire, et à la paix une base solide, 

Et, dans cette autocritique qui se développe, les 
problèmes « coloniaux » ont pris une place très 
remarquable. La guerre d'Indochine a donné aux 
Français une conscience vive, et douloureuse, des 
responsabilités de notre pays parmi les peuples qui 
dépendent de notre autorité. 

Ainsi, parmi toutes les questions françaises d'ac- 
tualité (réforme économique, laïcité, Europe …), 
celle qui de loin est la plus commentée, la plus vive- 
ment controversée, apparemment la plus obsédante, 
est celle des pays ex-coloniaux et en particulier de 
FAfrique du Nord. De toute l'expérience gouverne- 
mentale de Mendès-France, les deux décisions qui 
sont le plus restées en mémoire sont la fin de la 
guerre d'Indochine, et l'ouverture de la négociation 
avec les nationalistes tunisiens. 

Enfin, à travers la sagesse, lu lucidité, et la prise 
de conscience, apparaît un certain optimisme. Les 
Français croient aux possibilités de redressement 
politique de leur pays et, à partir de là, ils croient 
à l'influence de la France, aux côtés d'autres nations 
comme la Grande-Bretagne, l'Inde, etc., dans le sens 
de la paix et du rapprochement entre les deux 
« blocs ». Les Français paraissent disposés à tra- 
vailler avec ardeur et à préparer l'avenir avec 
confiance, si seulement on leur en donne l'occasion. 


Celte étude est basée sur les lettres (plus de 
9.000) que nous avons reçues et, plus parlicu- 
lièrement, celles des lecteurs dont les noms 
suivent : 


Etienne Asoup, Nice ANRAGON, Clichy — 
Louis Bourer, Paris — Michel Benin, Montluçon 
— Maurice Boucner, Lyon — Léon Bnonx, Grenoble 
— Marcel Besse, Vanves — Pierre BLANCHET, Paris 
— J. BouriN, Marseille — Jacques Bacque, Bor- 
deaux — Paul BEenGEn, Decitre Lucien Bouquer, 
Saint-Denis - GG. Banner, Saint-Genis-Laval 
Louis Bunnop, Grenoble Mme Bonner, Tunis- 
Belvédère Joseph Basser, Toulouse Gilbert 
Bounquanr, Colmar — Jean Bannaz, Cheval-Blane 
— J. Boyen, Marseille Jean Banmien, Fontenay- 
sous-Bois BLANCHIN, Saint-Gervais Maurice 
Comses, Fleury - les - Aubrais - Jean Creusor, 
Longwy — Jean Goure, Montgeron — J.-P, Co- 
ULENTZ, Marseille — Paul CnaiGNaub, Casablanca 
— Pierre CounceeLe, Vincennes — Pierre Canpi- 
NAL, Paris Francis CaizLor, Salon — Bernard 


CAMPAGNE, Saint-Palais — Noël CLavien, Lyon — 
H. Cuanson, Con/lans-Saint-Honorine Mare 
CraAMEn, Paris J.P, Cancom, Sidi-Bel-Abbès — 
Claude Dertensa, Nice — René Duruy, Paris — 


Roger Demesse, Courbevoie Maurice Duvons, 
Caudéran — Jean EVEYLes, Paris — Roger Fenzay, 
Dijon — Fernand Fnrecne, Nantes — José Fons- 
Ponr, Paris — Henri GauLanv, Le Mans — jacques 
GALINOU, Bordeaux — Michel Gaver, Bourg-la- 
Reine — G. GueriN, Nantes Raymond GuiLLais, 
La Ferté-Macé. Gaurien, Meudon. Jacques 
Gounor, Nice — P, Ginaup, Lille — Michel Gounay, 
Sairnt-Germain-en-Laye — A. Groncer, Béziers — 
Simone HANNEDOUCHE, Paris M. Horv, Chaleppe 
- Roger Henny, Saint-Saturnin-d'Avignon — Jean 
Izanv, Montargis — André Jacquinor-Canny, Nice 
— Lucien Jousser, Herblay Jérôme JEANNES, 
Rennes — Roger Janin, Longuyon — Daniel Kuwr- 
zen, Grenoble — Pierre Knantz, Strasbourg — 
Konmonpt, Strasbourg — Hélène LaAëGvuEnnE, 1ssy- 
les-Moulineaux — G. Lemaine, Gardane — Gilbert 
Levy, Belfort — Robert Liques, Saint-Jodard — 
J.-G. Lerounneun, Paris Jean LOOSEN, Casa- 
blanea — Georges LereLrien, Caen Yves Muin- 
auy, Le Vésinet — J.-J, Meynanp, Alès — Robert 
Moussain, Chamalières — Gérard Monkau, Paris 
— Henri Muicen, Rabat — Roger MAnNCHANT, Paris 
— André Micuez, Paris — Michel Nommnair, Paris 
— Paul Osence, Mulhouse — Jean Ponce, Metz. 








Les Français sont contre le réarmement de l'Alle- 
magne, Mais, en général, ils y voient le prix de 
l'union avec les Anglo-Saxons, qu'ils considèrent 
comme un factçur de paix essentiel, 
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une page au féminin 


quelques « trucs » de beauté 


Nous avons donné la semaine der- 
nière la méthode de trois jeunes 
femmes bien soignées, Voici la suite 
de leurs conseils. 


® « Produits d'entretien » et « maquillage » 
sont deux choses bien différentes, Il y a quelque- 
fois intérêt à choisir les premiers dans une mar- 
que et les seconds dans une autre, dont les colo- 
ris conviennent, 

© Les tableaux de maquillage établis pour 
« brunes », « blondes » ou « rousses » n’ont 
aucun sens, En vérité, 

— La poudre peut être plus ou moins claire 
mais doit correspondre très exactement à la tona- 
lité réelle du teint, qui tire soit vers l’ambre, soit 
vers le rose, soit vers le bleu-mauve, On ne tru- 
que le fond d’un teint. qu'avec du fond de teint. 

— Les rouges à joues (démodés) et à lèvres 
roses conviennent aux teints à fond rose, qu'ils 
soient de brune ou de blonde. Les rouges som- 
bres à fond bleu conviennent aux teints qui n’ont 
aucune trace d’ambre, Les rouges très vifs con- 
viennent aux teints qui tirent vers l’ambre. 

— Les mascaras franchement noirs peuvent 
convenir fort bien aux cils d’une blonde, et pas 
à une brune si elle est « brun-marron ». 

© Si vous n'avez pas trouvé vos couleurs, une 
visite dans un bon institut de beauté vous revien- 
dra beaucoup moins cher que plusieurs achats 
inutiles, Vous pourrez y faire tous les essais de 
couleur nécessaires. Même si vous ne souhaitez 
pas garder la même marque par la suite, vous 
saurez dans quels tons il vous faut choisir à 
l’avenir. 


© Pas trop de crème grasse sur une palte d’oie 
naissante, mais plutôt du tonique. 


® Poches sous les yeux, enflure du visage au 
réveil ? Des compresses d’eau tiède très salée. 


@ Sur un orgelet naissant, une gousse d'ail peut 
tout arrêter. 

© Sur un bouton de fièvre naissant, du bicar- 
bonate de soude, 

© Le seul démaquillant qui convient à toutes 
les peaux, si l’on n’a pas trouvé l'idéal : un mor- 
ceau de beurre frais. 

© Les bras sont souvent rendus rugueux par 
des poils atrophiés. C'est le fait des peaux sèches. 
Les brosser vigoureusement à l’eau chaude et 
savon au lait. Passer ensuite à l'huile d'amandes 
douces, Tremper chaque coude dans une tasse 
d'huile d'amandes douces. 

© Nez rouge ? Brosser tous les jours le visage 
en insistant sur le nez. Employer largement eau 
et savon, en évitant aussi bien l'eau très chaude 
que l’eau très froide, 

© Pas le temps de faire un shampooing ? Une 
grosse poignée de sel fin et cent coups de brosse. 
Le sel entrainera la poussière. 

@ Attention à l'épilation à la cire trop souvent 
renouvelée, Elle est parfaitement efficace, mais 
elle redonne vigueur et énergie aux duvets, Si la 
décoloration est suffisante, elle est préférable et 
elle « use » le duvet. 

© L'abus d’astringents ou de crèmes nourris- 
santes, même excellents, peut être désastreux. 

@ Il n'y a qu’un remède contre les cernes des 
yeux : le sommeil. et la santé. Ne jamais cher- 
cher à les camoufler sous du fond de teint qui, 
en séchant, se craquelle et les accuse. 

@ On ne devrait jamais porter de fond de teint 
à la lumière du jour. S'il semble vraiment néces- 
saire, le prolonger soigneusement sur le cou... et 
renoncer, par conséquent, à porter chemisiers, 
cols clairs, etc. 

© Avoir toujours dans son sac un petit mou- 
choir rouge pour essuyer complètement les lèvres 
avant de les remaquiller. 

© Les sourcils très minces sont complètement 
démodés. Pour retrouver un meilleur tracé, il 
faut avoir le courage de les laisser repousser, 
puis de les épurer simplement, sans les amincir. 

Passé un certain âge (celui où la peau où sont 
plantés les sourcils n’est plus bien tendue), l’épi- 
lation est franchement inesthétique. 

© Sur une peau en bon état, la poudre tiendra 
si vous passez une crème de jour, dont vous ab- 
sorberez l'excès avec une serviette à démaquiller 
appliquée à plat, et si vous poudrez ensuite lar- 
gement avec une houppe de laine. 

© « Le coup de vieux » est presque toujours 
le résultat d’un choc moral ou physique, d’un 
chagrin ou d’une maladie. Aucun traitement ex- 
terne ne saurait alors vous rajeunir, C’est le 
moment de trouver un nouveau style, coiffure 
plus douce, maquillage plus léger, voire un nou- 
veau style d’habillement, 
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LE PAIN DE POISSON 


500 g. de chair de poisson (brochet, colin, aiglefin ou merlan? } 
1 grand verre de lait, farine ; 50 g. de gruyère râpé ; 4 jaunes d'œuts, 


Passer la chair du poisson au hachoir ou mieux au tamis. 

Faire une béchamel épaisse avec le lait, beurre et farine. d 

Lui adjoindre la chair du poisson, le gruyère, râper un peu de rer * 
cade, saler, poivrer, Ajouter un par un les jaunes en travaillant bien à 1 
spatule. Battre les blancs fermes, les ajouter rapidement à l'appareil. 
tre à cuire au bain-marie dans un moule beurré uni pendant au M 


On peut servir soit avec du beurre fondu avec jus de citron, soi 


LES RENSEIONEMENTS CONTENUS DANS CES PAGES, SONT LIBRES DE TOUTE 








LE PROBLÈMELE 








A tenue habillée de printemps est toujours 
difficile et coûteuse puisque, par défini. 
tion, on la porte relativement peu, & 

que l’on ne sait jamais si l’été auquel on # 
prépare sera glacial ou torride. 

Après de sérieuses investigations à travers 
les maisons de couture, voici, avec leurs avan. 
tages et leurs inconvénients, les différente 
formules entre lesquelles nous conseillons de 
choisir en fonction de l’âge, du style et & 
genre d'obligations de chacune. 


LA FORMULE N° 1 : La robe d'alpaga sam 
manches ou à petites manches très courte, 
largement décolleté, à jupe plate, noire œ 
marine, s 

Noire : plus pratique, On peut «€ enchai 
ner » avec à l’automne, 


Marine : plus jeune et plus printanier, 


C’est la bonne formule pour celles : 

— qui ont une étole de fourrure, 

— qui n'aiment pas le style froufroutant, 

— qui ne veulent pas interroger le ciel ave 
angoisse chaque fois qu’elles ont à sortir, 

— qui ne peuvent pas se permettre de w- 
rier leur tenue et qui doivent cependant s'la. 
biller souvent parce que chapeau, gants, bi 
joux permettent de varier son emploi. 


LA FORMULE N° 2 : L'ensemble imprimé 
robe et manteau ou robe et veste. La faça 
est, partout, d'une grande simplicité ; c'est le 
tissu qui compte. 

Dans les imprimés « mous » (foulards, su: 
rahs, chine), des robes molles, souples et asser 
fournies, à jupes généralement plissées. Dans 
les imprimés « secs » (cotons, soies, ou shan- 
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PEU 


ses ermtmnhe 


tüungs brodés, etc.), des robes plus nettes. | 
Le manteau droit, ou la veste, sont doubls& : 
d’un uni assorti à l’imprimé. ] 


qu’il fait très beau, mais importable dès sep- 
tembre. 

A ne pas faire si l’on dispose d’une seul 
tenue habillée : une robe imprimée sans pré 
voir ce que l’on portera dessus si l'été n'est 
pas éblouissant, 


Plus gai que l’alpaga, plus séduisant lors | 
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LA FORMULE N° 3 : La robe imprimée 
sous un manteau de Jlainage léger ou de ve- 
lours assorti, doublé dans le même tissu que 
la robe. 


Plus coûteux au départ, Plus avantageux à 
arrivée parce que le manteau restera par- 
faitement utilisable à l’automne, sur une robe 
unie, en changeant la doublure. 


LA FORMULE N° 4 : L'ensemble de shan- 
tung ou de grosse soie unie, La plupart de 
ces ensembles sont composés d’une robe à 
laille longue, sans manches, décolletées, à 
jupe plissée, et d’une petite veste. Ils sont le 
plus souvent mastic, abricot, dans tous les 
dégradés des jaunes et des beiges. 

Jeunes, gais, agréables à porter, ils ont ce- 
pendant quelques inconvénients 

@ la vraie soie plissée se déplisse facile- 
ment, 
| © ils ne sont jamais très habillés, 

© dans les tons très clairs, il faut les faire 
elloyer à tout bout de champ. 

LA FORMULE N° 5 : L'ensemble de toile 


unie, également composé d’une robe et d’une 
veste 


tant + 


en faisant le marché 


Quelques conseils pour bien acheter et uti- 


liser le poisson en ces semaines de Carème : 

IL EST FRAIS S'IL A : 

L'œil frais et brillant et la cornée trans- 
parente, les branchies (sous les ouïes) rouges, 
—} la chair ferme et élastique, üne odeur de 
marée, les écailles bien attachées à la peau. 

LES EXCEPTIONS : 

Le hareng et le maquereau n'ont pas les 
branchies rouges mais noires. La chair du 
Merlan frais est molle et sans élasticité. 

L'odeur de la raie peut être légèrement 
alcaline, 

IL FAUT SAVOIR QUE : 

© Les poissons à chair grasse (sardine, 
Maquereau, hareng) réclament moins de ma- 
lière grasse pour les faire frire que ceux à 


Bobi somirte - soon cie 


Î 
{ 


° Les déchets (arêtes, peau, tête, etc.) re- 
présentent 25 à 35 0/0 d’un poisson entier, 
Mais l’on vend des filets nets de tout déchet 
(merlan en particulier) qui sont souvent plus 
économiques et plus faciles à préparer. 

) Pour les enfants en bas âge, les poissons 
Maigres (soles ou merlans) que l’on fait 

duillir dans du 'ait sont préférables. 
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Chair maigre (merlan, aiglefin, cabillaud, etc.). | 
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JE LA TENUE HABILLÉE 
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La ROBE D’ALPAGA VUE PAR D1I0R 


Pratiquement importable avant mai et après 
août, 

Commode dans les teintes sombres et 
moyennes (noir, bleu marine, écaille, rouge), 
parfaitement joli et parfaitement incommode 
dans les tons clairs. 

La toile a, en effet, un aspect très estival 
qui ne la rend pas séduisante lorsqu'elle est 
blanche, beige, rose, etc., s’il ne fait pas très 
beau. Et lorsqu'il fait très beau, une veste de 
toile doublée est chaude, 


A NOTER : 

© Toutes les robes habillées sont largement 
décolletées, soit en pointe, soit en rond, et 
découvrent largement la nuque et le haut du 
dos, parfois les épaules. Sans manches ou avec 
de toutes petites manches. 

© Les vestes sont coupées soit comme des 
petits tailleurs courts et un peu cintrés, à 
culs classiques, sur les jupes plissées, soit 
comme des vestes de coolies, sur les jupes 
droites. 

@ C'est une fausse économie de faire un 
tailleur d'été (toile, shantung, alpaga, etc.), 
sans faire faire également un haut de robe 
en même tissu. 


Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 
Corselet ou Blouse et upe | 
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Prêt à Porter 


Anne LAUNAY 


56, Rue de Rennes 
PARIS-BAB. 32-11 


Les modèles sont r'épélés aux mesures et sous huilaine 


UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Saviez-vous qu’un vêtement de laine, pour se bien 
porter, doit pouvoir respirer ? 


@ Un costume fait dans une matière animale, tou- 
jours vivante, est sensible aux variations hygro- 
métriques. 

@ Pour que vos complets vivent longtemps, falites-les 
reposer souvent et souvent exposez-les à l'air de 
votre fenêtre ouverte. 





RAVISSANT 
CHEMISIER 


popeline 
Nylon aéré 


blanc, jaune, rose, gris 


Exceptionnellement 


pendant 15 jours 


3.900 frs 


pour les lectrices 


de l'EXPRESS 





108, bd Haussmann 
(Saint-Augustin) 


€ . 
Chez ATA 


Env province st Colonies 


CHEMISIER PÉKINÉ Nylon blanc sans manches 1.950 frs 
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LES M 





du bon ci-dessous 





EILLEURS PAMPLEMOUSSES 





Si vous voulez savoir pourquoi et 
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THÉATRE 


Nés une seconde fois 








INTERMEZZO, de Jean Giraudoux. 
Avec Simone Valère, Jean Desailly, 
J.-L. Barrault, Au Marigny. 


OUS les reproches que l’on pour- 
rait faire à la pièce, Giraudoux 
les a résumés dans le titre. INTER- 
MEZZ0 est un jeu arachnéen, un envol 
de bulles irisées. Les plus charnels 
de ses personnages sont à peine plus 
pesants que le Spectre qui traîne sa 
mélancolie sur les prairies du Limou- 
sin. Mais il n’est rien, dans l’œuvre de 
Giraudoux, qui soit plus tendre, plus 
authentique. Isabelle est née de l’ima- 
gination et du cœur du poète : elle 
ne doit rien à l’humaniste ni au 
Quai d'Orsay, rien à l'Histoire ni à la 
Mythologie, Et on la trouvait déjà, 
comme une rose en bouton, dans ces 
deux charmants récits que sont Mrra- 
GES DE BESSINES et LE COUVENT DE 
BELLA, 


Contre le Spectre tout chargé du sa- 
voir de l’au-delà, contre cette tendre 
Isabelle qui enseigne si poétiquement 
la botanique et la cosmographie à 
une troupe de fillettes insolentes et 
émerveillées, contre le Droguiste qui, 
pour l'amour d'Isabelle, descendrait 
aux enfers, et face au Ccntrôleur des 
Poids et Mesures, l'Inspecteur, pesant, 
burlesque, cuirassé de grossière certi- 
tude, aura fort à faire. Isabelle, pour- 
tant, trahira : elle se rangera du côté 
des vivants, elle tranchera le fil du 
rêve, elle cessera de s'interroger sur 
la vie mystérieuse des morts. Elle 
mettra sa main pure et confiante dans 
la main raisonnable du Contrôleur, 
pour affronter avec lui les aléas d'une 
carrière oscillant entre Gap et Bres- 
suire. Elle se résignera à un réel 
médiocre pour ne pas laisser échap- 
per la vie. Et le Spectre, qui a été 
vivant, lui pardonnera sa trahison : 
car il sait bien, lui, que vivre c'est 
trahir sa jeunesse, 

Vingt-deux ans après sa création à 
la Comédie des Champs-Elysées, IN- 
TERMEZZO, où certains ne virent qu’une 
« féerie de sous-préfecture », appa- 


rait au contraire comme l'héritage 
émouvant, et nécessaire, de Mussel. 
La tendresse, l’'indulgence  teintée 


d’ironie, le lyrisme le plus aérien 
mêlé à la plus franche clownerie, la 
musique mozartienne du cœur et le 
gros éclatement des trombones de la 


raison, ce comique enfin, si parti- 
culier, fait d'observations générales 
et de rapprochements inattendus, 


‘out cela, émouvant, exquis, — par- 
fois un peu irritant — nous l’avons 
retrouvé au Marigny. 

Simone Valère (Isabelle), Jean De- 
sailly (le Contrôleur), J.-L. Barrault 
(le Spectre) n'effaceront pas de no- 
tre cœur le souvenir de Valentine 
Tessier, de Jouvet et de P. Renoir Et 
il est bon qu'il en soit ainsi. Mais 
ils sont dignes d'eux, et les person- 
nages de Giraudoux sont nés, celte 
semaine, une seconde fois. La musi- 









VOS PLACES 


LAB. 32-04 


LOUE EUR 40-43 
OMNIUM-THEATRES 


65, Cour de Rome - 
Les meilleurs prix de tout Paris 






Gare Saint-Lazære 










ee I RE 


NICOLAS 


triomphe 


MONP'TITPOTE 


L'EUROPÉEN 








LA ROSE ROUGES | 


Nouveau spectacle. 





…percutant ! 
TH. DES NOCTAMBULE 


LE PINGPONG 


d'ARTHUR ADAMOY 












de F, Poulenc est celle de la 


que 
c'est Brianchon, qui, 


création, Et 


après Meyritz, a brossé de beaux dé- 
vent, 


cors traversés de de lumière 


et de joie, 











A voir : 

© Intermezzo. — Les Sorcières de 
Salem. — Homme pour Homme (Mar- 
dis de l'Œuvre). — L'Amour des 4 colo- 
nels. — Pygmalion. — Les Œufs de 
l’Autruche, — Le Ping-Pong (Adamow). 
— Le Système 2 et Zamore., — Voulez- 
vous jouer avec moû ? 








CINEMA 





Le pain des hommes 


Le Sec DE LA TERRE. Film de 
H.-J. Biberman et Michael Wilson, 
Musique de Sol Kaplan. Avec Ro- 
saura Revueltas, Juan Chacon, 
Will Geer, Au Studio des Ursulines, 


OURNE en 1953, par H.-J. Biber- 

man sur un scénario de Michael 
Wilson (le scénariste d’une PLACE AU 
SOLEIL) et une équipe de cinéastes 
exclus de Hollywood à la suite des en- 
quêtes de la Commission des activités 
antiaméricaines, LE SEL DE LA TERRE 
raconte l’histoire de la grève qui eut 
lieu en 1952, à Silver City, dans le 
Nouveau-Mexique et qui dura près 
d’un an. Il fait même plus que la 
raconter, il permet de revivre cette 
grève puisque, quelques acteurs pro- 
fessionnels exceptés, ce sont les gré- 
vistes eux-mêmes qui ont interprété 
ce film, puisqu'il a été tourné (avec 
difficultés policières et financières) 
sur les lieux mêmes de laction et 
que son scénario fut établi par Mi- 
chael Wilson en plein accord avec 
les travailleurs de Silver City. 

De là, sans doute, le ton exce 
tionnel, la simplicité et la véracité de 
cette œuvre. LE SEL DE LA TERRE est 
l'expression directe, presque sans re- 
touches, d’un groupe d'hommes, de 
leur combat, Chaque parole, chaque 
geste, chaque acte de ses interprètes 
y paraissent comme le fruit d’une 
impérieuse nécessité humaine. 

Ici, pas d'explications, ni de dis- 
cours superflus. C’est une femme de 
mineur  (l’admirable Rosaura Re- 
vueltas qui s’égale ainsi aux plus 
grandes actrices de l'écran) qui com- 
mente les événements, qui nous les 
expose tels qu'elle les a vécus : le 
débrayage, le piquet de grève consti- 
tué par les mineurs, les ruses de 
ceux-ci et de leurs femmes pour 
échapper à la condamnation des tri- 
bunaux, leur acharnement, leur ré- 
volte tranquille et leur victoire finale, 
si fragile pourtant... 

Il ne s’agit pas, en effet, d’un film 


révolutionnaire à la facon du Cur- 
RASSÉ POTEMKINE, ni d’une grande 
fresque socialiste ou  socialisante 


comparable aux HRAISINS.DE LA CO- 
LÈRE : le film de Biberman est plus à 
ras de terre, II montre seulement le 
déroulement d'une grève, décrivant 
par le menu la lutte d'ouvriers d’ori- 
gine mexicaine soutenus par quelques 
syndicalistes américains contre leurs 
patrons : une lutte contre la discri- 
mination raciale, une lutte pour l’éga- 
lité de tous les mineurs, et tous les 
caangements que cette lutte provoque 
dans la vie même, dans la vie privée, 
de ces ouvriers. Ainsi l'humour y al- 
terne-t-il avec la violence, dans un 
univers qui demeure toujours quoti- 
dien. 

Et quand, le tribunal ayant interdit 
aux mineurs de former un piquet de 


grève, ce sont leurs femmes qui, 
malgré eux et presque contre eux, 


reconstituent ce piquet, LE SEL DE LA 
TERRE acquiert encore une dimension 
supplémentaire. Aux revendications 
des hommes, les femmes mêlent les 


leurs : la lutte pour le bien-être des 
ouvriers se double alors d’une lutte 
pour Ja « reconnaissance » des 


femmes comme les égales des hommes, 
comme leurs vraies compagnes de 
combat. 

Et c’est cela qui fait la richesse et 
l'originalité de cette œuvre. Pour la 
première fois peut-être, nous voici 
devant un film de combat qui ne re- 
lève pas du cinéma de propagande. 
On songe certes à Flaherty ou à cer- 
tains films italiens, mais LE SEL DE 
LA TERRE est à la fois moins et plus 
que tous ces chefs-d'œuvre : un film 
volontairement dénué d'art, un film 
rêche, parfois un peu court, mais qui, 
en nous parlant avec une fidélité et 
une gravité exemplaires de la lutte 
de certains hommes contre leurs mai- 
tres, nous dit aussi le goût profond, 
puissant, de ces hommes pour le pain 
et l'amour, 
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J.-L. BARRAULT Er SIMONE VALÈRE 


Giraudoux conjugué 
au plus que parfait 


Un écho trop sonore 


MARIANNE DE MA JEUNESSE. D’après 
le roman de Peter de Mendelssohn : 
DOULOUREUSE ARCADIE. Réal, de 
Julien Duvivier. Avec Pierre Va- 
neck, Marianne Hold, Isabelle Pia, 
Gil Vidal, 

N 1943, MARIANNE DE MA JEUNESSE 

eût été l’un de ces nombreux 
films « poétiques » qui, de l'ETERNEL 
RETOUR au BARON FANTÔME, faisaient 
alors fureur, Peut-être parce qu’on y 
fuvait avec fureur la réalité, 

Plus de dix ans se sont écoulés pen- 
dant lesquels cette poésie-là a réso- 
lument déserté l'écran, Dix ans pen- 
dant lesquels le cinéma français a été 
richement alimenté en respectueuses 
et en petits gangsters, mais qui nous 
ont aussi apporté le vif et chaleureux 
cinéma italien, l'élégant et cruel ci- 
néma anglais, et aussi MANON ou 
JUSTICE EST FAITE. 

Aussi est-on tenté à la fois de féli- 
citer Julien Duvivier et ses produc- 
teurs d’avoir eu le courage d'échap- 
per aux pires ornières où croupit le 
cinéma français, et de regretter que 
ce film poétique soit tel qu'il aurait 
pu être tourné en France il y a quinze 
ans. . 

Ce (GRAND MEAULNES germanique 
n'était certes pas l'affaire de Julien 
Duvivier. Les univers factices exigent, 
pour être contés, de vrais poètes. Ft 
sa rude maîtrise le sert ici moins que 
ne l’eût fait une maladroite sincérité. 


MARIANNE DE MA JEUNESSE est 
comme lécho trop sonore d’une 
tendre et vieille chanson. 


jeunes garçons 


Cette pension de 
passion juvénile 


romantiques, celle 
pour une belle captive prisonnière 
d'un méchant chevalier, ce jeune 
« Argentin » mystérieux qui fascine 
ses camarades et qui ressemble 
comme un frère assagi au Dargelos 
des ENFANTS TERRIBLES, il fallait y 


croire très fort et les suggérer très 
discrètement. 

Duvivier a fait 
contraire, 

Il reste que le spectateur saturé de 
Montagnes Rocheuses, de rues its 
liennes écrasées sous le soleil ou de 
côte d’Azur, éprouvera un intense 
plaisir à passer deux heures au bord 
d’un lac gris et glacé, au creux de 
ces hautes forêts noires où, dans k 
brume, glissent des biches. Même 
lourd commentaire d'un romantisme 
échevelé qui borde le film d'une 
frange de plomb ne saurait détruire 
la grâce singulière de ses images, 

Gil Vidal et Marianne Hold sont 
beaux, et cette dernière mériterait 
qu’on l'habillât autrement, Nous 
croyons à l’avenir de Pierre Vaneck, 
Est-ce par goût du suicide qu'Isabelle 
Pia, qui a un étonnant petit visa 
dur et lisse de brune, s’est décorée 
caeveux blonds ? 


à peu près le 


Une leçon 


de choses américaine 
Les GENS DE LA Nuir, Réal, de 


Nunally Johnson. Avec Gregor 
Peck, Broderick (Crawford. En 
cinémascope. 


A Berlin, poste frontière de l’Amé 

rique sur le monde « barbare », 
les soldats américains ont la charge 
de coexister, traiter, se colleter avec 
les « étrangers >» — masse indistinete 
qui comprend aussi bien les Russes, 
les Allemands que l’Intelligence Ser- 
vice anglais. 

A ce régime les hommes se forment 
et le colonel Gregory Peck, toujours 
beau, est devenu ce mélange de 
gangster, de contrebandier et de héros 
qu’exigent les circonstances. 

Voici qu’un jeune caporal améri- 
cian est kidnappé par les « gens del 
nuit >. L'incident est fréquent à Ber. 
Jin ; mais celte fois le caporal est le 
fils d’un « tycoon »>. Un « tycoon » 
c'est un vaste individu dont le pou- 
voir — une mer de dollars — s'étend 
jusqu’au Sénat et à la Présidence. Le 
« tycoon »> saute dans un avion, ke 
chiffre de ses impôts à la bouche 
(c’est ainsi qu’on décline ses titres 
chez les tycoons) afin d’aller frotter 
les oreilles au colonel Gregory Peck 
qui a mal surveillé son fils, et d’aller 
lui-même récupérer ce dernier, à 
coups de dollars, dans la zone non 
américaine, 

Ce qui s'ensuit on le devine. Réduit 
à l’état de zéphyr, le « tycoon » décou- 
vre que la puissance américaine a st 
limites en dollars. Maïs non en hom- 
mes, car le courage et la capacité de 
ses soldats se prolongent à l'infini. 

Admirablement réalisé dans la meik 
leure tradition par Nunally Johnson, 
qui a derrière lui un solide passé de 
scénariste-producteur, ce film brik 
lant, souvent drôle, est une amusante 
lecon de choses américaines. 


Et maintenant 
à la Tour de Nesle 


La Tour DE NESLE. Réal. d'Abel 
Gance. Avec Pierre Brasseur et Silk 
vana Pampanini. 


U moment où vient de ressorlit 
l’inégal, mais grandiose  Napt 
LÉON d’Abel Gance, qui date de plis 
de vingt ans, un autre circuit de salles 
arisiennes présente la dernière ré# 
isation du vieux maitre qui, elle, nt 
èche assurément pas par excès d’ant 
bition. La Tour DE NESLE appartienl 
à ce genre de sujets que les produt 
teurs croient être en or parce que 
s'y étreint dans des tenues extra-là 
gères et qu’on s’y égorge férocemeñk 
Quand bien même les producteurs al 
raient raison, ces films apportent 6 
néralement peu de gloire à ceux qu 
les réalisent 
Abel Gance s'est toutefois tiré avet 
assez d'habileté de ce mauvais pas 
donnant un tour franchement br 
lesque au célèbre mélodrame d'Alexat” 
dre Dumas. 11 a ‘su faire s'écroule 
d'insolites tentures aux moments ls 
plus faussement pathétiques et si” 
tout a laissé ses comédiens s'amustf 
tout à loisir, Cela nous vaut enit 
autres une incroyable composition © 
Pierre Brasseur dans le rôle du car 
taine Buridan. 


De tonitruants défis 


FonTuxe Cannée. D'après le "” 
man de Joseph Kessel. Réal. Be” 
nard Borderie, Avec Paul Meuris** 
Pedro Armendariz. En cinémascof 


ORTUNE CARRÉE est le premier sn 
français tourné en cinémascope 
u 


exploit, pas 
ametr 


1 remenl 


C’est peut-être un 
réussite. Les cinémascopes 
Cains n'ont jamais particul 
brillé par la finesse psychologique 
leurs intrigues. Ce film les rej 
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dans l'insignifiance, Il est pourtant 
jiré d'un excellent roman de ne 
Kessel qui eut son succès entre les 


deux guerres, Que s'est-il passé ? 
D'abord que le roman a terriblement 
vieilli et que nous n’arrivons plus du 
out à nous intéresser à ces histoires 
de cavalier tcherkesse et de trafiquant 
d'armes breton qui soignent leur mal 
du siècle au fond des déserts de 
Arabie ou le.long des côtes de la 
Mer Rouge. Ensuite, qu'il a été aussi 
maladroitement adapté que possible : 
on a retiré de l’histoire de Kessel 
tout ce qu’elle pouvait avoir d’hu- 
main dans son réalisme quotidien 

ur la réduire à des séries de scènes 
de batailles et des échanges de répli- 

s pseudo-cornéliennes où l’orgueil 
et la soif de l'argent se lancent de 
tonitruants défis. 

Le metteur en scène de FORTUNE 
RRÉE est un jeune réalisateur, Ber- 
nard Borderie, qui nous a parfois 
agréablement divertis avec des films 
de « série noire ». Il s’est ici quel- 
que peu laissé prendre par la fausse 
grandeur de son sujet et de son écran. 
ll s'est donné beaucoup de mal pour 
déployer ses nombreuses armées in- 
digènes à travers les étendues déser- 
D: qu’il avait à sa disposition, Ses 
diorts auraient pu être plus utile- 
ment employés. 





À voir : 


En première exclusivité : 

@ La Strada (avant-garde). — Le Sel 
de la terre, — Marianne de ma jeu- 
nesse (poétique). — Pain, Amour et Ja- 
lousie. — Napoléon (Guitry). — Les 
Gens de la nuit (suspense en cinéma- 
scope ). 

À revoir : 

© Henry V (Courcelles 118). — Le 
Voleur de bicyclette (St.dio Bertrand). 
— Napoléon (d’Abel Gance, Studio 
#8). — Semaine Jean Renoir (Cinéma- 
thèque). 


MUSIQUE 





Un univers complet 


Le Livre D'ORGUE, d'Olivier Mes- 
siaen, À l'Eglise de la Trinité. 


N estimait, dit-on, à deux cents le 
nombre d'amateurs qui auraient 
k courage de se rendre par ce pre- 
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CETTE 


mier. soir frisquet de printemps à 
l’église de la Trinité, pour écouter Ja 
remière audition, en France, du 

IVRE D'ORGUE d'Olivier Messiaen. 

Aussi, seule, une toute petite porte 
fut ouverte, côté chœur, pour laisser 
entrer le public dans la nef, Mais, à 
9 heures moins 10, 1.500 personnes 
se pressaient dans la rue, et le concert 
ne put commencer qu'avec quarante 
minutes de retard. 

Il est vrai que le Livre D'ORGUr, 
composé de sept pièces, n'est pas une 
œuvre très longue. Elle dure une 
petite heure, mais dans cette heure, 
quelle plénitude ! 

Parce que certaines pièces de Mes- 
siaen, d’inspiration religieuse, ne dé- 
daignaient pas des élans violemment 
passionnés, des couleurs très sen- 
suelles et des arcs mélodiques inten- 
ses, les milieux bien-pensants de la 
musique chuchotaient il n’y a pas si 
longtemps que « Messiaen, vous savez, 
il est comme les autres, il ne dédaigne 
pas. » A l'étranger, en Allemagne 
notamment, le succès frénétique que 
la symphonie TURANGALILA, par exem- 

le, recueillit auprès du grand public, 
aisait dire à certaines critiques que 
Messiaen ne composait, au fond, 
qu'une musique de brasserie de pro- 
portions géantes, 

Et puis, tout à coup, Messiaen livra 
au public et aux € connaisseurs » ses 
études de rythme pour le piano. Ici, 
plus ia moindre prétendue concession 
aux fastes sonores : une nudité par- 
faite, pour laisser subsister simple- 
ment l'architecture des rythmes et des 


modes, par où Messiaen, d’un seul 
coup, semblait rejoindre les plus 
hardis successeurs des dodécapho- 


nistes, de Webern surtout, Boulez et 
les autres ne pouvaient pas ne pas 
reconnaître là, une fois de plus, leur 
maitre, 

Le Livre D'ORGUE procède d’une 
même direction spirituelle. Comme, 
d’ailleurs, les œuvres les plus cha- 
toyantes de la première et de la se- 
conde période de Messiaen, il forme 


un univers complet, fermé sur lui- 
même avec Ja perfection d’une 
sphère. Mais la fête sonore est ici 


remplacée pr un éventail de timbres 
dont la subtilité frise l’irréalité... 

Par ses recherches de timbres et 
de rythmes, le LIVRE D'ORGUE se place 
à l'avant-garde de la musique de 
notre temps. Il libère complètement 
l'orgue de ses conventions et il offre, 
pour la première fois sans doute, une 
synthèse admirable de l'écriture sé- 
rielle et de l'écriture modale. D’autre 
part, il pointe hardiment dans la 
direction des expériences électroni- 
ques par l'invention constante de 
timbres inouïs au sens propre du mot, 
et par l'édification d’un univers 
rythmique que, seules, ces expériences 
permettront, en définitive, de réaliser 
dans le maximum de sa complexité 
possible. Gratuité ? Mathématique ? 
Manque de sensibilité ? Et si le jour 
était proche où cette musique paraîtra 
aussi « naturelle » et aussi « belle » 
que celle de Bach, passablement 
complexe, elle aussi, dans les limites 
de son propre univers ? 


À entendre : 


@ Daniel Wayenberg, récital Brahms- 
Ravel. Gaveau, mardi 29, 21 h. 


@ Concerts du Domaine Musical À 

Marigny, œuvres de Luigi Nono et 
Alban Berg. Marigny, samedi 26, 
17 h. 30. 


EXPOSITIONS 


Un art précieux 


TarissERIES, Maison de la Pensée 
Française, 2, rue de l'Elysée, jus- 
qu'au 30 avril. 

EAN PICART LE DOUX et Marc 

Saint-Saëns, maîtres-cartonniers 
de la tapisserie française actuelle, ex- 
posent chacun une douzaine de leurs 
œuvres, Dans l’art précieux de la ta- 
pisserie, ils apportent à leur tour la 
contribution la plus personnelle, allé- 
geant et rajeunissant, par leurs compo- 
sitions inattendues, dans les harmonies 
choisies, les thèmes allégoriques, my- 
thologiques, ou simplement ceux qui 
suggèrent une réalité pleine d’une vi- 
vace poésie, 








Une joie persuasive 
Chardin, 


Driès, Galerie 
de Seine, jusqu'au 5 avril, 


DEAUVILLE, courses et plage. Driès, 

pour ce sujet plein de mouvement, 
a su donner à la sûreté habituelle de 
son graphisme la légèreté et « l’en- 
levé » nécessaires à ces silhouettes de 
jockeys et de chevaux, sur fond de ciel 


36, rue 


SEMAINE 


bleu et de frondaisons normandes. 
Dans ses marines, la notation juste 
et chaude des tons, tous orientés vers 


des gammes ensoleillées, traduit une 
joie persuasive, celle du peintre, 
. . - 
Solidarité 
Exrosrriox - VENTE. Galerie des 


Beaux-Arts, 140, Fbg Saint-Honoré. 

29, 30, 31 mars. 
EORGES-ARMAND MASSON, fon- 
dateur de « L'Aide aux Artistes », 
organise, à partir de mardi 29 mars, à 
21 heures, à la Galerie Beaux-Arts, une 
exposition-vente, Cent artistes, dont les 
plus célèbres ont répondu à son appel 
et offert une de leurs œuvres, consen- 
tant à sa vente au prix unique de 
40.000 francs. Avis aux amateurs et col- 
lectionneurs désireux de faire un geste 

de solidarité amicale. 


Un lyrique sévère 
Boussanp, PARKER, Parès. Gale- 
rie Kaganovitch, 99, Bd Raspail, 
jusqu'au 20 avril. 

AILES revêt de tons stridents ses 

clowns et ses groupes de barques. 
Au contraire, Parker côtoie l’abstrac- 
tion dans des harmonies plus sourdes 
et non sans charme, 

Quant à Boussard, nous épargnant la 
description ou l’hermétisme faciles, il 
reste fidèle à ses compositions recher- 
chées, à une volonté de construction, 
dont surgissent ces chardons bleus, 
telle marguerite, ces plats de coquil- 
lages. Dans la fréquence des noirs et 
des gris bleutés, Boussard demeure un 
lyrique sévère et chaleureux. 


HOMMES 


Une mort singulière 

ICOLAS DE STAEL s'est suicidé ; 

une récente enquête de « Connais- 
sance des Arts », conduite par Geor- 
ges Charensol, le classait parmi les 
dix meilleurs peintres de la jeune gé- 
nération, celle qui s'est révélée depuis 
la guerre. 

Dans l’ordre, les artistes, critiques, 
marchands d'art interrogés ont évi- 
demment placé Buffet (« Hélas ! », pré- 
cise l’un d'eux) suivi de Larjou, Clavé, 
Menessier, Pignon., Staël arrive sixiè- 
me (mais Pierre Courtion le classe 
remier) suivi de Carzou, Milhaux, 
Marchand et Bazaïine. 

Ces dix noms, le grand publie ne les 
a pas encore définitivement adoptés. 
Mais est-il permis de rappeler qu'il y 
a trente ans, une enquête du même 
genre, dirigée par le même Georges 
Charensol, avait également soulevé 
des ricanements ? Voici la liste de 
1925 : Matisse, Derain, Segonzac, Pi- 
casso, Utrillo, Rouault, Bonnard, Bra- 
que, Vlaminck. œ 

Staël s’est jeté par la fenètre. Né 
au début de la première guerre 
mondiale à Saint-Pétersbourg, il avait 
à peine dépassé la quarantaine. L'ex- 
position qui eut lieu à Paris l’année 
dernière fut son premier grand succès 
international, mais ses tableaux se 
trouvent depuis longtemps dans les 
meilleurs musées européens et amé- 
ricains, Classé souvent parmi les 
abstraits, il s’est toujours défendu 
d’appartenir à cette tendance. 

Il y a un quart de siècle, Pascin — 
également d’origine russe — avait mis 
fin à ses jours, maintenant c'est Stael. 
La condition de l'artiste dans Île 





monde contemporain ne semble pas 
être de tout repos. 










À voir : 

@ Art et publicité dans le monde, 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu’au 
8 mai, 

@ Tapisseries modernes de Jean Pi- 
cart Le Doux et Mare Saint-Saëns. Mai- 
son de la Pensée Française, jusqu'au 
24 avril. 









SPORT 


A bureaux fermés 


E' sport, la recette du succès — ou 
le succès de la recette — est une 


mouve- 


conséquence de l'ampleur du 
d’un 


ment de snobisme créé autour 
événement ! 

Pour la première fois depuis vingt 
ans, on jouera samedi 26 mars, à Co- 
Jombes (60.000 places), à bureaux fer- 
més, à l’occasion de France-Galles de 
rugby. Le « Tout Paris » se pressera 
dans les vétustes et poussiéreuses tri- 
bunes de l’horrible stade banlieusard. 
Pour une rencontre capitale de Cham- 
pionnat de France, cinq cents specta- 
teurs payants entreprennent d'ordi- 
paire le voyage. 


! 


Le rugby est le sport pratiqué par 
les « gentlemen » de Grande-Bretagne 
et d'Irlande, d'Australie, de Nouvelle- 
Zélande et d'Afrique du Sud. Sa ru- 
desse en fixe les limites. Il s'est im- 
planté dans le Midi de la France, la 
région qui semblait la moins faite pour 
en goûter les finesses. Ce phénomène 
n’a jamais été clairement expliqué... 


En réalité, battu en brèche par Île 
football, sport universel, dans ses pro- 
pres capitales : Tou'ouse et Bordeaux, 
il se survit grâce à l'éclat insolite de 
ce tournoi dit des Cinq Nations — dont 
trois provinces brilanniques ! — que 
notre équipe est en passe de gagner, 
seule, pour la première fois. 

Pour cela, il suffirait que le quinze 
de France, animé par Jean Prat, ob- 
tienne le match nul contre le Pays de 
Galles, dont le récent succès sur l'Ir- 
lande (21-3) révèle les ambitions, 


La victoire des nôtres est possible; 
probable mème, Encore que les sélec- 
tionneurs soient tombés dans leur er- 
reur habituelle : me pas changer une 
équipe qui gagne, comme si la forme 
physique restait intangible douze mois 
sur douze... 


Pour des raisons sentimentales, ils 
ont conservé les vainqueurs de 
l'Ecosse, de l'Irlande et de l’Angle- 
terre, Les seuls changements apportés 
cette année à la composition de notre 
équipe l'ont été à la suite de blessures 
ou d'indisponibilités. 

Et c'est pourquoi trois des meilleurs 
joueurs du moment : le demi Danos, 
les avants Mias et Bienes, regarderont 
jouer leurs camarades, Ils n’ont pas eu 
la chance, en effet, de jouer le pre- 
mier match contre l'Ecosse. 





——— 










EDDY 


Suivez-la. 
Elle y va elle-même, 
Elle y loge. 

Elle y règne. 

EDDY l'entoure de ses 
soins. pour vous servir, 
pour vous présenter 

les collections mises 
exactement à l'heure 
du Tout-Paris. 


SHIRTMAKER 
TAILOR 


ARCADES DES CHAMPS ÉLYSÉES LIDO PARIS 
BAL. 59-19 
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AVENTURE 


Cinquantenaire 


L y a 50 ans, le 24 mars 1905, 

mourait Jules Verne. L'intellectuel 
moyen de 1935 souriait, l'air protec- 
teur, de Jules Verne, et, s’il le lisait, 
c'était en se cachant, Un intellectuel 
moyen de 1955 parle beaucoup de 
Jules Verne, mais il en parle comme 
de Rimbaud ou de Lautréamont, 

Depuis le 24 mars 1905 jusqu’en 
1939, des déclarations de cartogra- 
phes, d’explorateurs (Nansen, Jean 
Charcot, etc), de colonisateurs 
(Lyautey, Brazza), d’inventeurs (Be- 
lin), d’aviateurs (Byrd), de savants 





(Charles JItichet, etc.) ont fait de 
Jules Verne le maitre du progrès 


scientifique, géographique et tech- 
nique : un patron de l'action hé- 
roïque, Et donc, par voie de consé- 
quence, un authentique classique de 
la littérature enfantine, Car les en- 
fants veulent des actes et non des 
mots. 

Or une enquête menée auprès des 
bibliothèques municipales enfantines 
de Paris et de la région parisienne 
nous montra (1) que Jules Verne re- 
culait -au profit de Mouchotte et de 
Clostermann, L'enquête du Mouvement 
Pestalozzi, menée dans le canton de 
Neufchâtel en 1950 sur les lectures 
enfantines, plaçait LE GRAND CIRQUE 
en tête, Les TRoIS MOUSQUETAIRES en 
deuxième position, Jules Verne en 
onzième position, battu par Hector 
Malot, Stevenson, Victor Hugo cet 
Dickens, En réalité, Jules Verne n’est 
pas moins lu; il arrive seulement 
que, les enfants lisant davantage, il 
a de nombreux concurrents : le ma- 
gazine illustré, l'aviation, la naviga- 
tion (le Kon-Tiki, Yves Le Toumelin, 
Bombard) et spécialement une forte 
organisation du circuit production- 
consommation de la littérature dite 
enfantine. La dernière enquête prati- 
quée sur les lectures de l'enfant (celle 
de Dijon, en juin 1953) le prouve avec 
abondance (2), 

Pendant le même temps, il s’est 
passé quelque chose dans les fluides 
dégagés par l’œuvre vernienne. On 
s'est aperçu que l'amiral Byrd et le 
maréchal Lyautey n’ont pas été les 
seuls à dire «< mon maitre » en 
s'adressant à Jules Verne. On s’est 
souvenu que Guillaume Apollinaire, 
Pierre Louys, Paul Claudel, Francis 
Jammes avaient prononcé semblable 
parole. Il y a cinq ans, la revue Arts 
et Lettres publiait un curieux numéro 
spécial sur l’auteur des 20.000 LIEUFS, 
où Michel Carrouges (spécialiste du 
surréalisme), Michel Butor et d’autres 
découvraient un autre Verne presque 


lautréamontien et assurément rim- 
baldien. Roger Caillois produisait, 
dans sa POÉTIQUE DE SAINT JOHN 


PERSE (3), des citations de Jules Verne 
où éclataient les gemmes de mots 
rares — ces mots qu'affectionnent, 
justement, l’auteur du BATEAU IVRE ct 
celui de VENTS. Pierre Louys avait, le 
premier, affirmé que l’une des sources 
du BATEAU IVRE n'était autre que 
20.000 LIEUES SOUS LES MERS ; on le 


répèle aujourd'hui de tous côtés et 
M. Bouillane de Lacoste a relu de 
rès le Magasin pittoresque. Henri 


londor épingle tout cela dans son 
récent RimBAUD (4) et dans son MaL- 
LARMÉ LYCÉEN (5). 

Il faut donc nous faire une raison. 
Réservé naguère aux hommes d'action 
et aux enfants, Jules Verne tend 
désormais à n'être lu que par les 
poètes et les initiés, Tel fut le destin 
de Swift et de Lewis Carroll. 


(1) Revue « Kducateurs » décembre 1950 





(2) M, Oh. Vérot, Les enfante et les livres 
(S.4.B.R.I.) ° 
(3), (4) et (5) Gallimard. 


ROMANS 


Un éclat de rire 


MARIE ASSISE SUR UNE PIERRE, par 
Lella Arnaud, Julliard, 264 pages, 
540 francs. 





E ton particulier qu'ont les petites 

filles pour singer les adultes : 
« Comme il est joli votre bébé, ma- 
dame, — Vous êtes bien bonne, ma- 
dame, mais le vôtre aussi, madame », 
c'est le ton de Lella Arnaud, la femme 
de Georges Arnaud. 

Cette Marie, assise sur sa pierre, qui 
regarde aller et venir les gens, ne pa- 
rait pas beaucoup plus de douze ans. 
Mais elle a déjà vu passer bien du 
monde : de grosses femmes qui vont au 
marché, de belles filles rêvant four- 
rure, @t les suiveurs, jeunes et vieux, 

Ces personnages n'ont guère d'épais- 
seur, la vanité les caractérise, une va- 
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nité énorme, puérile ; mais comme ils 
sont gentils et si naïfs que Marie se 
moque d’eux tout à son aise et nous 
entraîne dans son rire. 

Il n’y a probablement pas très long- 
temps que Marie a appris à écrire, 
aussi fait-elle des prôgrès, elle en a 
même fait de considérables depuis le 
début du livre : le dernier chapitre 
n’est plus du tout comme le premier, 
le ton est plus ferme, plus vif, bien 
qu'il y ait toujours autant de fautes 
de français. C’est que le français ne 
doit pas avoir l'habitude d'être traité 
avec cet enjouement, comme un grand 
éclat de rire, il en trébuche ; ça lui 
fait du bien. 


CRITIQUE 


MAITRES DU XIX° ET DU XX*° SIÈ- 
CLE, par Claude Roger-Marx. Ed, 
Pierre Cailler, 328 pages, 600 fr. 





La clé de tout art 


UITE à AYANT LA DESTRUCTION 
D'UN MONDE, le nouvel ouvrage de 
Claude Roger-Marx est consacré « aux 
plus grands artistes ayant travaillé 
sous nos cieux depuis cent cinquante 
ans ». De Delacroix à Brianchon, de 
Manet à Braque, c’est donc à une suc- 
cession de pénétrantes études  criti- 
ques que nous assistons. 

On sait l'importance légitime que 
Claude Roger-Marx accorde à € l’écri- 
ture » ; qu'il tient « le dessin comme 
Ja clé de tout art ». Et, en réagissant 
contre le laisser-aller esthétique qui a 
enlevé à tant d'œuvres contemporai- 
nes leur tenue, il rappelle limpor- 
tance que les plus grands artistes ont 
attachée au graphisme. C’est, par 
exemple, Rodin disant « qu’il n'avait 
cessé de dessiner toute sa vie ». 

Les derniers chapitres sont réser- 
vés à une critique des procédés de la 
critique actuelle, en particulier d’un 
certain € jargon », qui voudrait don- 
ner à des commentaires obscurs au- 
tant qu'insignifiants une profondeur 
qu'ils n’ont pas, alors qu’on attend du 
critique « une réaction précise, un 
diagnostic », 

Ni l’art ni la critique ne sont des 
jeux, et il est à souhaiter que la sa- 
gesse contenue dans ce livre rappelle 
à chacun ses devoirs, plus encore que 
ses droits. 


NOUVELLES 


Présages mortels 


AUX COULEURS DE LA NUIT, par 
Marcel Schneider. Albin Michel, 

224 pages, 420 francs. 
UE quinzaine de petits contes, où 
se vérifient des présages, s’accom- 
plissent des prophéties presque tou- 
jours mortelles, dans l'horreur et le 
trouble d’une nuit fantastique. « Tout 
ce qui nous charme est aux couleurs 

de la nuit, » 

Marcel Schneider est familier de la 
magie ; il en déroule les brumes avec 
une adroite tendresse. 

Y sommes-nous aussi sensibles que 
ce poétique auteur ? Lorsque Hoff- 
mann, Achim d'Arnim, ses maitres, 
écrivaient de tels contes, c'était en 
réaction contre un siècle trop plat, un 
rationalisme triomphant, 

Cette raison, dans le machinisme 
d'aujourd'hui, nous avons tendance à 
la perdre ; c'est un ennemi peu dange- 
reux, Après l’affolement du jour ce 
n'est plus d'un fantastique sanglant 
que se charmeraient nos nuits, mais 
bien d'une triste sagesse, 


POLITIQUE 


Les dessous d’un « miracle » 


LE SAINT EMPIRE INDUSTRIEL GER- 
MANIQUE, par Kurt Pritzkoleit. Tra- 
duit de l’allemand par Eric Labat. 
Editeur Denoël, 318 pages, 790 fr. 











OUR introduire le lecteur profane 

dans l'univers glacé des statisti- 
ques économiques, Kurt Pritzkoleit uti- 
lise les séductions du roman de 
mœurs : c'est tout au long d’une pas- 
sionnante galerie de portraits qu'il fait 
apparaître peu à peu les grands traits 
du SAINT-EMPIRE INDUSTRIEL GERMA- 
NIQUE, 

Tous ces maîtres de la finance et de 
l'industrie semblent animés par la pas- 
sion du pouvoir plutôt que de la ri- 
chesse, Beaucoup obéissent à une voca- 
tion quasi religieuse (un Hermann Jo- 
sef Abs est chevalier du Saint-Sépul- 
cre ; le docteur Pferdmenges est un 
presbytérien militant), La plupart 
nourrissent un goût profond du secret 
(la puissance d'un Gunther Quandt, 
« roi des accumulateurs », est prati- 


lettres 





quement inconnue des Allemands), La 
création d’une dynastie familiale cons- 
titue l’aboutissement triomphal d’une 
ascension sociale souvent rapide (mais 
Claire Stinnes a vendu ses parts aux 
Américains, et Ja famille Krupp a 
connu, ces dernières années, quelques 
ennuis), 


Cependant, quelles qu’aient été leurs 
difficultés passagères, tous se sont mis 
au travail pour relever de ses ruines 
l’industrie allemande. Chez Siemens, en 
1945, les Russes avaient « démonté » 
les trois quarts du patrimoine de l’en- 
treprise. Aujourd’hui, le chiffre d'’af- 
faires dépasse un milliard de DM, dont 
18,15 0/0 pour l'exportation. 

Les Alliés ont tenté, par la décartel- 
lisation, de rendre politiquement inof- 
fensive la nouvelle puissance économi- 
que allemande. Mais la logique de la 
concentration paraît irreversible, Les 
maîtres des anciens cartels réinvestis- 
sent dans les industries de transfor- 
mation et le commerce de gros les ca- 
pitaux libérés par la vente forcée de 
leurs actions. En 1938, sept consor- 
tiums produisaient 76 0/0 de l'acier 




















































































































occidentale représentent près de 3 mi 
liards 1/2 de DM (dont un cinqui 
environ pour la France), 

Le « miracle allemand » n’a-t-il 
qu'un miracle américain ? 


A LIRE 


Romans français 
André DHoTEz ! 
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SÉBASTIEN (Grasset), Le fantastique 4 L le pet 
la réalité, et 2ù 
Romans étrangers ration et 

Kyra STROMBERG : LE CHas pg gent Un lc 
GUILLE (Denoël). Une romancière gltut sel h 
mande face à l'amour et à la mgméelauefoi 
Dans la lignée de La MonrTaAGng rejetés par 
GIQUE. ed son mei 

Henry James : La Coure nf Plus que 
(Robert Laffont), Le maître amériçailisit Populai 
du roman psychologique. en ce sens 

Hermann Brocn : La Mort pe Ynides perpé 
GILE (Gallimard). Le poète, en p aressée. II 
sence de la mort, confronte l’art et admirable 


fanonyme 


pouvoir. Dans la tradition de Joye 
ye tré avec le 


Nikos KazaANTzAkr : LE CHrisr 
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LA POESIE PASSE PAR LA RUE 





Deux livres viennent de paraître, l’un qui jette un « Regard neuf sur la chanson » (1), l'autre, plus important, qui recense 
le « Trésor de la Poésie Populaire » (2). Submergé, après la Libération, de poésie bonne et mauvaise, le publie déserta cette 
forêt piégée. Mais, doucement, il y revient, peut- -être parce que les poètes réputés les plus « difficiles » ont senti la nécessité 
de retrouver l'audience populaire sans laquelle, à la longue, la poésie s'épuise, Ce mouvement est encore renforcé par la 


vieille tradition orale un peu transformée, moins vivace parce que moins vitale, mais existante : 


le peuple fait sienne, qu’il adopte 

et adapte et qu'il transmet de gé- 
nération en génération. Si le plus sou- 
went un long usage vide un texte de 
put sel humain, le contraire arrive 
quelquefois. Alors nous découvrons, 
rejetés par la mer, une vieille bouteille 
ed son merveilleux message. 

Plus que toute œuvre d’art, la poé- 
se populaire peut être dite collective 
en ce sens qu’elle fut au cours des siè- 
des perpétuellement refaite, polie et 
aressée. Il y eut « cette collaboration 
sgdmirable de l’usager avec l’auteur, de 
Janonyme avec le spécialiste, de l'illet- 
jré avec le lettré ». 

Tout spectateur, tout lecteur dont la 
sensibilité, l'intelligence ont travaillé 
st un re-créateur., L'œuvre lui ap- 
partient un peu. La poésie populaire 
est la somme des œuvres dans les- 
quelles le peuple retrouvait son âme. 
Après l’auteur est venue la collectivité. 
Elle a fait un choix. 

Claude Roy note un peu ironique- 
ment dans sa préface que : « La poésie 
populaire est l’œuvre du peuple en 
«ci qu’elle réunit un ensemble d’œu- 
res dont Ja caractéristique est d’avoir 
réussi. > Il s’agit ici de Ja tradition 
orale, le texte, la chanson empruntant 
bien plus souvent le vol de bouche en 
bouche que la hotte du colporteur. 


« Am stram gram » 


court encore 
| La mémoire, admirablement vivace 
hez les peuples d’avant l'écriture, reje- 
dans l'oubli ce qui, biologiquement, 
lui convenait pas. Le fait que le 
boix qui nous parvient ait été fait par 
des hommes du peuple pour la plupart 
letirés, donne plus de force encore 
H de valeur à cette sélection patiente. 
Et que les enfants des hommes s’en 
pnnent à bouche que veux-tu avec 
élite tradition orale, voilà qui ne sur- 
nd pas. Que l’origine soit là, « fré- 
isée >» au point de disparaitre com- 
tement, ne surprend plus. Entre les 
ains de ces artistes-nés, débordants 
fantaisie, toujours poussés vers le 
rveilleux, les mots se sont choqués. 
Devenus objets lyriques en soi, ils ont 
bvoqué des associations d'images 
attendues — source vive du fantas- 
iique. Prière ? Formule magige ? Le 
Jait est qu’ « Am stram gram >» court 
bre. 
« Que l’homme travaille dans la re- 
ite ou que les hommes se mettent à 
Pusieurs, les lois du génie sont les 
mes. >» Et, si c’est avec l'instinct et 
»s dons de sensibilité spontanée que 
2 peuple fit son « choix », il est cu- 
Mieux de noter que les chansons et les 
lxltes populaires les plus connus sont, 
quelques exceptions près, les plus 
taux et les plus anciens. 
Tout d’abord cette poésie frappe par 
M caractère de nécessité. Elle est 
Yilale tout au long de sa trajectoire, 
lale à son créateur et à la collecti- 
ilé, Et s'impose la certitude qu’elle 
Mest ni niaise ni naïve, mais née ‘de 
À souffrance, « de la joie, de la malice 
l du cœur de gens qui savent très 
len >. Et c’est cette connaissance, 
nuelle pourrait- -on dire, des ryth- 
 bumains, qui donne à ces textes 


L’ pésie populaire est celle que 
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cette forme de chant parfait, cette 
chaleur à jamais enfermée en eux et 
qui en font aussi des œuvres d’art au- 
thentiques aux beautés mystérieuses, 
avec quelquefois un pouvoir magique 
certain une sorte d’ « exorcisme ». 

C’est un bouquet aux mille fleurs et 
aux mille parfums, que sans aucune 
préoccupation didactique, pour sa 
seule joie et la nôtre, Claude Roy nous 
offre avec encore toute la rosée que 
les choses beaucoup aimées et répétées 
peuvent avoir, véritable « trésor » de 
poésie, c’est-à-dire de cette émotion 
clouée en plein vol, toujours vivante 
et surtout communicable, 

« Le combat spirituel est aussi bru- 
tal que la bataille d'homme >» criait 
Rimbaud dans UNE SAISON EN ENFER. 
Aussi belle que la bonne poésie sa- 
vante, la poésie populaire est seule- 
ment par ses thèmes, la faim, la guerre 


expérience qui semble te le venue de 
l’égoïsme, j'irai bien jusqu'à dire 
qu'elle est sociale, » 

La chanson, la solitude, l'amour, la 
fraternité et la révolte sont les sen- 
tiers et les routes que la poésie réap- 
prit pour retrouver son peuple, Sen- 
tiers et routes qui se croisèrent, se 
mangèrent l’un l’autre au cours des 
trente dernières années. 

La solitude, aussi contradictoire que 
cela puisse paraître, est l’une des voies 
et pas la moindre, 

Hoelderlin allait déjà en disant : 

« … Pendant ce temps bien souvent il 
[me paraît 

Que mieux vaudrait dormir que d’être 
[ainsi sans compagnon 

Et toujours ainsi dans l'attente, que 
[faire pendant ce temps, que dire ? 

Je ne sais pas, et à quoi bon les poètes 
[au temps de la détresse ? » 


L'AMOUR EST UN 


Quatre poésies populaires sur le même thème ! 


Larme de tes yeux 

Je veux devenir, 

Courir sur tes joues 
Glisser sur tes seins 
J'entrerais en toi. 

Et dedans ton cœur 
Sera mon logis. 

EsPAGneE. 


Si tu t’en vas par le chemin 
Par le chemin poussiéreux, 
Je vais me faire la rosée, 

Je mouillerai route et chemin, 
Pour que ta robe de soie fine 
Ne se salisse, ne se ternisse. 
Si tu t'en vas par le chemin, 
Par le chemin humide, boueux 
Je vais me faire le soleil, 

Je sécherai les routes boueuses 
Pour que la robe de ton cheval 
Ne se salisse, ne se ternisse. 


BULGARIE. 


qu ’on ne veut pas faire, le mal 
d'amour, plus directement universelle : 
« Quand on veut son salut, voyez-vous, 
il faut y aller du cul et de la tête, 
comme une corneille qui abat des 
noix. » 

De cela, toute littérature est absente. 
Pourtant, le langage est plein et dur, 
sans faille. Ces œuvres sans âge et 
sans visage évoquent les noms des 
plus grands. La vieille sagesse, la mer- 
veilleuse santé populaire des prover- 
bes, des fables et des dictons éton- 
nent, Et l’audace de certaines ima- 
ges, leur côté « moderne » saisit : « La 
femme qui a le soleil au visage n’est 
jamais nuit pour son mari », « Les 
chiens de l’homme heureux pondent 
des œufs », et aussi : « Dieu écrit droit 
avec des courbes ». Qui osa ces rac- 
courcis ? 


Charles Trenet surréaliste 


Y a-t-il, maintenant, au temps du 
mépris, une poésie populaire ? Oui. Et 
elle a nom : Prévert, Eluard, Desnos, 
Char, et d’autres encore, et Michaux 
même qui écrit dans la préface de son 
livre EXORCISMES — mot D ren- 
contré dans le TRÉSOR : « e CN La RS 








etc. 
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Que ne puis-je être ton miroir ! 
— Je réfléchirais toujours ta beauté. 
Que ne suis-je ta ceinture rouge ! 
— Je te tiendrais toujours enlacée. 
Que ne suis-je ta flûte de bambou ! 
— Ma bouche toujours liée à ta lan- 
[gue. 
Que ne suis-je ton chat blanc à 
[queue noire ! 
— Toujours à ronronner dans les 
[plis de ta jupe. 


Cine, x siècle. 


Je me ferai hirondellette, pour venir 
[dans ton lit 

Bâtir mon nid entre tes oreillers, 
T'éveiller par mon chant, afin que 
[tu ne m'’oublies, 
Que tu penses à moi, ma svelte, tout 
[le long de la vie. 


Gnèce. 


Il est partout des serrures. Mais, en- 
tre les mains de quelques-uns, les mots 
sont des clefs. Révoltée pendant trente 
ans contre l’inique et le laid, le retour de 
la poésie à l’univers concret permettra 
un inventaire des sortilèges quotidiens. 
Et, sur les pas d’un Reverdy, Eluard 
retrouvera l'éternel sous le passager : 
« Ma douleur comme un peu de soleil 
dans l’eau froide ». 

La poésie revient à ses sources. Par 
le langage d’abord qui éclatera et puis 
reprendra sa fonction humaine de lien, 

« Femme de punition — Femme de 
résurrection », dit René Char. L'amour 
vient aussi pour combattre la solitude. 
Deux c’est déjà un pluriel, C’est le pre- 
mier pas vers l’universalité. 

Et quand la mort traque l’amour, le 
cri noir est le même chez Paul Eluard: 
« Nusch tu me manques, c'est soudain 
Comme si la forèt pouvait manquer à 

(l'arbre D. 

que chez le poète sans visage : 
« Ma mie est morte, ma mie est dé- 
[cédée, 
Le deuil d'amour je veux porter ! » 

La recherche du langage de notre 
temps a mené la chanson à la poésie. 
La difficulté d'édition, la volonté chez 
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la radio et le disque. 


certains poètes et musiciens de dispu- 
ter aux fabricants ce coin de l'âme po- 
pulaire travailleront aussi à cette ren- 
contre. 

REGARDS NEUFS SUR LA CHANSON 
semble un peu trop e. On ne par- 
tage pas entièrement l'affection un peu 
trop bruyante manifestée à Yves Mon- 
tand, mais le rôle d’un Charles Trenet 
nous apparaît, C'est à cet héritier po- 
pulaire du surréalisme que nous som 
mes peut-être redevables du sentier 
« poètes et chansons ». Et, bien sûr, à 
Queneau, Prévert, Mac Orlan. La poé- 
sie repassait par la rue. 


Le couvert reste mis 

Poésie généreuse d'hommes géné- 
reux, elle n’est plus fuite devant le 
réel comme le veulent beaucoup, les 
mêmes qui tronquèrent le visage de la 
poésie populaire pour nous en donner 
une image naïve, heureuse et bon en- 
fant. La poésie est un acte armé. De- 
puis cent ans, dit Eluard dans Don- 
NER A VOIR les poètes ont appris les 
chants de révolte de la foule malheu- 
reuse, et sans rebuter, essaient de lui 
apprendre les leurs. 

S'ils refusent le monde, les poètes se 
veulent actifs. La guerre recréa cette 
collaboration : auteur-peuple, En effet, 
pour « chanter sur l'air des ténèbres », 
les poètes retrouvèrent tout naturelle- 
ment les formes si pures de la com- 
plainte, le rythme de la ritournelle 
atroce. Beaucoup de ces poèmes de 
circonstance sont déjà oubliés. Mais 
quelques chants d’Eluard, de Desnos 
resteront. Michaux avait depuis tou- 
jour la langue du temps terrible. 

Pas absents au monde, mais trop 
présents. Avec eux l'écriture prit des 
allures d'attaque. Cédant à la tenta- 
tion du merveilleux, Char fera d'un or- 
dre du jour rédigé dans la clandesti- 
nité, un poème, d'où l'épique est banni. 

Pour être fraternel, le poème dut 
gagner du temps, se faire plus long que 
la révolte, plus long que la souffrance, 
ruser même. Il dut surtout retrouver 
un langage du cœur, seul vrai. 

1 y a le < poème combat » qui avec 
ses cris mange du lion. Il y a le poème 
« d’après » sorte de court communiqué 
où, au milieu des ruines d'aujourd'hui, 
trois, quatre mots-hérissons halètent 
encore. 

Faite pur des hommes au milieu 
d’autres hommes, la poésie d'aujour- 
d'hui a réussi quelquefois à faire par- 
tager sa croyance en une réalité uni- 
que, ouverte à tous. 

Trainant quelque part en eux un 
point de faim resté douloureux; écœu- 
rés par la fausse poésie fabriquée trop 
visiblement à leur intention — comme 
je ne sais quelle pâtisserie technico- 
loriée — es hommes font quelques 
pas (très prudents) dans leur nouveau 
« trésor ». Ils y trouvent leurs préoc- 
cupalions partagées. 

Et aux quatre vents le long de cette 
poésie de grand chemin, l’un des plus 
fraternels, des plus authentiques va 
répélant ces mots, qui sont pierres vi- 
ves : « À lout repas pris en commun 
nous invitons la liberté à s'asseoir. La 


place demeure vide, mais le couvert 
reste mis. » 

ne 

(1) Pierre Beghers. (2) Bd. du Beuil, 
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EN LEUR AME ET CONSCIENCE 


par François MAURIAC “a 


’APPROCHE des élections législatives se 
I manifeste chez les députés comme celle 

À Qu simoun chez les chameaux quel 
trouble s'empare de ces hommes qui ignorent 
si, finalement, ils seront jugés sur ee qu’ils 
ont fait de bien, ou sur ce qu'ils ont fait de 
mal ! 

Poujade et les bouilleurs de cru, par exem- 
ple, voilà des juges qui ne seront propices à 
l'accusé parlementaire que dans la mesure 
où il aura désarmé l'Etat devant la fraude 
et livré la race à la destruction par l'alcool, 

C'est ce qu’en son âme et conscience a 
compris, le 16 mars, M. Max Brusset, en dé- 
posant sa motion préjudicielle pour que 
l'Assemblée refuse de voter la loi de finan- 
ces et les pouvoirs spéciaux tant que le 
contrôle polyvalent n'aura pas été supprimé 
et tant que l’article 33 de la loi du 14 août 
1954, frappant de sanctions ceux qui s’oppo- 
sent directement ou indirectement au 
contrôle fiscal, n’aura pas été abrogé. 

Et voyez la merveille : cette haute 
conscience de M. Max Brusset a persuadé 
celle des honorables membres de la Commis- 
sion des Finances qui se sont inclinés devant 
leur collègue dont l'ascendant moral est sans 
doute irrésistible, et ils se sont ralliés à son 
texte qui subordonne la prorogation des pou- 
voirs spéciaux à l'abrogation de cet arti- 
cle 33, cauchemar de M. Poujade, 

Jusqu'où sont ‘capables de s’abaisser les 
meilleurs, dès que leur siège de député se 
trouve en jeu, nous n’avions pas fini de l’ad- 
mirer, lorsque, avant-hier 17 mars, nous 
eûmes un bien autre sujet d’émerveillement, 

Il ne s'agissait plus, cette fois, de la con- 
science de M. Max Brusset ni de son âme. 
C'est la conscience et c’est l’âme de deux 
membres éminents du parti de la Vertu, 
Mme Poinso-Chapuis et M. de Tinguy du 
Pouët, qui se sont liguées pour détruire et 
pulvériser un décret pris par ce misérable 
radical qui n’est pas même chrétien : ce 
Mendès-France abhorré. 

Son décret du 22 décembre quintuplait les 
droits de licence pour les nouveaux débits 
et en affectait une part des revenus aux be- 
soins des collectivités locales. Il va sans dire 
que les avocats du bistrot ont trouvé des pré- 
textes : le décret favoriserait les grosses en- 
treprises et chargerait les conseils munici- 
paux de responsabilités excessives ? Mais, 
leur oppose Jacques Fauvet, dans Le Monde, 
« modifier une disposition discutable est une 
chose, l’abroger en est une autre ». 

Oui, mais c'est de l’abroger qu'il s’agit et 
c'est ce qu'on leur a demandé d'obtenir s'ils 
tiennent à garder leur place. 

En déclarant la gnerre à l’alcool, Pierre 
Mendès-France signait sa condamnation et il 
le savait, 


dr. 
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6, rue du Rhône, BELFORT 


— (Territoire de Belfort) 


M. LioNEL DE TiNGuY pu PouëËr 
Député M.R.P. 


En détruisant ce qu'il avait commencé de 
faire, pour désencombrer les asiles de fous 
et les prisons, et pour réduire le nombre des 
enfants idiots, cette dame et ce monsieur 
M.R.P. ne doutent pas de faire leur devoir, 
car il importe — n'est-ce pas ? — à la Reli- 
gion et à la Patrie que leur réélection soit 
assurée, N'êtes-vous jamais passés un peu 
vite, madame et monsieur, afin de ne pas 
voir, aux bords des chemins ou dans les fos- 
sés de vos circonscriptions, des corps misé- 
rables, salis de boue et que l'alcool a fou- 
droyés ? 

« Sur la route qui va de Jérusalem à Jéri- 
cho... » Vous vous rappelez, vous connaissez 
par cœur l’évangile du bon Samaritain. C’est 
notre race même, c'est notre peuple qui gît 
ainsi, blessé par son ennemi, l’alcoo!l ; et qui 
donc est le bon Samaritain ? Osez le dire. 
Est-ce vous, ou l’homme qui n’est pas chré- 
tien ? Et, non contents de l’avoir abattu, vous 
vous acharnez contre ce qui subsistait de son 
effort pour panser la plus mortelle de nos 
plaies. 

Mais je devine votre angoisse. Vous vous 
demandez, disais-je, si vous serez jugés sur 
ce que vous avez fait de bien ou sur ce que 
vous avez fait de mal. Vous ne pouvez satis- 
faire les grands féodaux qui tiennent l'Etat 
en leur pouvoir sans soulever, dans les pro- 
fondeurs de la nation, une vague que votre 
loi électorale rendra une fois encore impuis- 
sante, du moins l’espérez-vous.. mais sait-on 
jamais ? 


La bonne Croix parlait, l’autre jour, au 


St PAS HELICOPTERE MAIS AUTOMOBILE DESCENDS HOTEL 


PARIS LYON PALACE 1 11 RUEDELYON PARIS STOP PREMIER DRURE 


TRANQUILLE BIEN CHAUFFE STOP RECOMMANDE DEMI PENSION 


1150 ET 50 € CHAMBRES 600 a 1000 STOP BAR _SYMPA 
RESTAURANT 580 ET 880 VIN COMPRIS STOP PROXIMITE GARES 
LYON ET AUSTERLITZ ET ROUTES NATIONALES 74519 34 ET3 | 


BLJOUTIER - HORLOGER - ORFÈVRE 


de père en äls depuis 1852 


70, Faubourg SAINT-HONORÉ 
85, av. du GÉNÉRAL-LECLERC PARIS 


MME GERMAINE PoiNso-CHaPuis 
Député M.R.P, 


M. Max BrussET 
Député républicain social 
passé, comme d'un péril conjuré, du prestige 
de Pierre Mendès-France. 

I subsiste pourtant. Et lorsque not 
voyons que l’article de M. de Tinguy, qi 
sauve les bistrots, a été adopté à mainsie 
vées et que personne n’a voté contre, not 
comprenons que la force de Mendès-Francé 
c’est sa solitude. La nation est avec lui pares 
que contre ceux que vous servez, il demette 
seul. 

Aj outera ï-j e qu ‘aucune antipathie ne 
m'anime, que je n’ai l'honneur de connait 
ni M. de Tinguy, ni Mme Poinso-Chapuist 
« Est-elle brune, blonde ou rousse ? 4 

[l’ignore, 
« Son nom ? Je me souviens qu'il est dou 
[et sonore...” 

Je ne doute point qu'ils ne sachent foft 
bien l’un et l’autre rassurer leur conscient 
Nous y sommes habiles, nous autres chrè 
tiens. Nous y sommes passés maîtres. 

Je jurerais qu’ils s’attendrissent de pret 
dre la défense des débitants de leurs circon# 
criptions, qui sont, après tout, de braves gens 
Et pourquoi seraient-ils frustrés de noté 
charité ? Entre nous, un petit calvados,“ 
même plusieurs, cela n'a jamais empêché 
personne de faire son salut. 

Mais il n'est plus temps de les accablet 
Ces manifestations honteuses, hier, à 
Chambre, commandent le silence, Ce Po 
jade, l’insulte à Ja bouche, « tombant 
veste » et bravant l’Assemblée nationale, dt 
haut des tribunes du public que des parle 
mentaires complices avaient livrées à #4 
troupes, annonce Ja dictature que ce paf 
finira par mériter : celle de Tartarin, cell 
de Marius, celle d'Olive, 

Mais Tartarin, mais Marius, mais Oli 
devenus féroces et maîtres du pouvoir, n0ë8 
connaissons leur nom : c’est Ubu Roi. 
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